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’A  FÆ R TISSE  MENT 


C3  N demande  depuis  long- 
temps le  Poëme  de  la  décou- 
verte du  nouveau  monde.  Les 
Journaliftes  Pindiquent  , les 
Savans  le  défirent  j & les  bi- 
bliothèques l’attendent.  En 
voilà  enfin  refquiflè  : puifiè  cet 
eflai  fatisfaire  les  fouhaits  du 
public  , en  lui  faifant  elpérer 
qu’une  plume  plus  hardie , un 
génie  plus  fécond  , enchérif- 
fiant  fur  cet  ouvrage , remplira 
fon  attente. 
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DU  PREMIER  LIVRE. 

In  V O C A T I O N iy  arrivée  dt 
Colomb  à Palos  , fon  origine  ; il  forme^ 
le  projet  de  la  découverte  d'un  autre, 
monde.  Il  va  trouver  Paul  ^ favant 
Médecin  de  Florence.  Difcours  à Paul^ 
réponfe  de  Paul  ; il  follicite  des  fecours 
auprès  de  diff'érentes  Puijjjances  \ ilejh 
trompé  en  Portugal  : motif  du  refus  de 
la  République  de  Gênes.  De  Vétat  de 
r Efpagne  après  f es  révolutions.  Génie  ' 
& magnanimité  de  la  Reine  Ifabelle^ 
La  Nuit  5 témoin  du  plan  de  Colomb  ^ 

& de  fa  réfolution  dans  le  cabinet  de 
Pauf  avertit  r Ignorance  & leFanatif* 
me  ; leur  portrait  ; tableau  de  la  Cour 
d^ Efpagne.  Portrait  de  Talavera  , 
Cenfeur  du  plan  de  Colomb.  Son  dif 


tôurS'  a la  Reîneé  Projet  de  Colomi 
rejette.  Songe  de  la  Reine  .;  Colomb 
ejl  rappelle  / fa  prôpojltîon  ejl  admîfe  ; 
génétojité  des  Habitans  de  Palos. 
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LIVRE:  PREMIER;, 

E célébré  ce  grand  événe-  - 
ment  où  Funivers  fut  tout^ 
. à coup  agrandi  de  moitié  , . 
où  des  hommes  étonnés, 
virent  un  autre  monde  , ^ 
trouvèrent  des  freres  dont  les  tradi- 
tions de  leurs  ayeux  ne  leur  avaient 
donné  aucune  idée  ; & ce  Navigateur  ^ 
audacieux , qui  forçant  la  nature  ôç 
l’océan  , ajouta  une  quatrième  partie  ' 
à la  terre , arracha  le  voile  dont  elle 
fe  couvroit  depuis  l’origine  des  fiè- 
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des , & ne  lui  permit  plus  d’avolf 
des  fecrets  pour  l’homme. 

O toi  qui  employas  ton  étonnante 
carrière  à former  & à exécuter  les 
plus  grands  projets,  qui  remplis  l’u- 
nivers d’étonnement  Sc  d’admiration, 
qui  allas  où  la  penfée  de  l’homme 
n’avait  même  ofé  pénétrer  ; toi  dont 
le  nom  doit  être  invoqué  dans  les 
grandes  entreprifes  , & révéréfur  1 o- 
céan , à l’inftar  de  celui  des  Divinités 
marines , qui  fus  adore  encore  vivant , 
& vis  des  hommes  courageux  profter- 
nés  à tes  pieds  , dans  le  filence  3c  le 
xcfpcft  de  Fadoration  / toi  (jui  pou- 
vais  dire  de  plus  que  toutes  les  puif- 
fances  enfemble  : cette  mer  immenfe , 
c’eft  moi  qui  l’ai  domptée  ; ces  ports , 
je  les  ai  ouverts  ; ces  vaftes  contrées , 
j’en  ai  en  quelque  forte  été  le  créa- 
teur J j’en  ai  gratifie  des  Rois , j ai 
donné  à l’univers  autant  qu’il  pofié- 
dait  déjà , & à la  fociété  des  nations 
fans  nombre  ; immortel  Colomb, 
puifle  ton  génie  lumineux  m’éclairer 
un  moment,  pour  dire  avec  dignité 
coïnment  tu  conçus  3c  exécutas  le, 
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projet  le  pkis  fier  ôc  le  plus  étonnant, 
qu’ait  jamais  enfanté  l’efprit  humain! 

L’Efpagne  jouiflait  des  douceurs 
de  la  paix  que  venait  de  lui  affûter  la 
conquête  du  Royaume  de  Grenade  ; 
fes  peuples  fans  allarmes,  vivaient 
dans  le  repos  , & le  commerce  des 
Maures  , tranfporté  dans  fes  ports  , 
veillait  fur  fon  bonheur  & fon  opu- 
lence , lorfqu’on  vit  arriver  à Palos 
un  petit  nombre  d’hommes  conduits 
par  un  Étranger  qui  partait  pour  aller 
reconnaître  un  monde  nouveau , & le 
foumettre  aux  Rois  d’Efpagne.  Ce 
Chef  était  un  homme  obfcur  ,&  trois 
petits  vaiffeaux  montés  par  environ 
cent  hommes, étaient  les  feuls  moyens 
avec  lefquels  il  allait  exécuter  une 
fi  grande  entreprife  ; mais  cet  Étran- 
ger étoit  le  génie  de  la  fortune  de 
l’Efpagne  ; & avec  ces  moyens  , tous 
fables  qu’ils  étaient  , il  allait  faire 
’ plus  que  tous  les  Conquérans , Sc 
remplir  la  terre  d’étonnement  & de  la 
gloire  de  fon  nom. 

Cet  homme  qui  formait  un  deffein 
fi  fier , qui  promettait  des  chofes  iin- 
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poflibles  à la  puiffance  des  Rois , 
était  un  favant  né  dans  une  condi- 
tion ordinaire , c’était  le  Génois  Co- 
lomb. Livré  tour  à tour  à l’étude  , 
& aux  fanglants  exercices  de  Mars , 
les  côtes  de  Portugal  l’avaient  reçu 
à la  fuite  d’un  rude  combat  avec  les 
iVénitiens  ennemis  de  fa  Patrie  : la 
valeur  & l’intelligence  furent  obligés 
de  céder  au  nombre  & à la  force  ; la 
mer  comme  de  concert  avec’ l’enne- 
mi , engloutit  fon  vailTeau.  Echappé 
à ce  double  péril , les  Portugais  té- 
moins de  fon  courage , admirèrent 
bientôt  fes  connoiflànces  ; il  prit  place 
parmi  leurs  Marins , & ce  fut  à leur 
école  que  fe  forma  le  hardi  Naviga- 
teur qui  découvrit  le  nouveau  mon- 
de. Mais  le  projet  était  bien  au  delfus 
d’eux  & du  fiecle  ; il  n’appàrtint 
qu’à  celui  qui  l’exécuta. 

Colomb  doué  par  la  nature  d’un 
genie  profond  & méditatif , né  avec 
une  ame  ferme  & élevée , le  défit 
de  la  gloire,  & la  foif  des  connoif- 
fances  , fecoua  par  l’effort  le  plus 
hardi  qui  eût  encore  été  fait,  les  chai- 
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nés  du  préjugé  ; leva  fièrement  la 
' tête  au  deflus  des  ténèbres  qui  cou- 
vraient fon  fiecle  ; il  vit  que  la  terre 
tournait , qu’on  ne  connoiflait  qu’une 
partie  de  fa  furface , qu’on  ignorait 
abfolument  l’autre  qui  devait  faire  le 
contrepoids  : il  comprit  que  ces  deux 
parties  n’étaient  féparées  que.par  des 
mers  immenfes  que  l’on  pouvait  fran- 
chir.^Son  génie  inventif  lui  procura 
les  moyens  de  furmonter  cet  obftacle 
invincible  aux  yeux  de  fon  fiecle. 
Connoiflant  la, propriété  de  l’aimant 
il  l’alTocia  à fon  entreprife , & en  fit 
fon  guide  dans  ces  climats  ignorés: 
affuré  d’un  aufli  puilfant  fecours , il 
ne  s’occupa  plus  qu’à  les  découvrit 
aux  yeux  de  fes  contemporains,  ôc 
à y faire  toucher  leurs  regards. 

Il  exiflait  cependant  un  homme 
dont  les  connoiflances  pouvaient  lui 
fervir  de  boulfole.  Cet  homme  rare, 
le  feul  capable  de  diriger  ce  projet,, 
était  à quatre  cents  lieues  de  l’en- 
droit où  il  était  éclos;  mais  le  génie 
& l’amour  de  la  gloire  n’ont  jamais 
calculé  les  diftances  : Paul  était  le 
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j nom  de  ce  favant  ; Florence  était 

fa  Patrie  ; les  loifirs  que  lui  laiflait 
la  médecine  qu’il  profeffait , étaient 
remplis  par  l’étude  de  la  cofmogra- 
phie  & de  l’aflronomie  : les  décou- 
vertes 5 les  navigations  inftruftives 
étaient  venues  à fa  connoilTance  ; il 
avait  déjà  deviné  le  fyflême  que  Co- 
pernic publia  depuis.  Ce  fut  dans  fon 
cabinet , le  fanftuaire  des  fciences , & 
des  plus  rares  connoilfances  qui  exif- 
talfent  alors  y que  fut  révélé  pour  la 
première  fois  le  projet  qui  enfanta 
un  monde  ; Colomb  le  développa  en 
ces  termes. 

Occupé  d’un  projet  immenfe  , & 
ne  trouvant  autour  de  moi  que  des 
hommes  dont  les  connoilfances  ne 
fortent  pas  de  la  fphere  ordinaire  ^ 
dont  les  idées  ne  parcourent  pas  ces: 
régions  où  mon  imagination  me  tranf- 
porte  5 je  viens  du  fonds  de  la  Luli- 
tanie  5 folliciter  les  fecours  de  ton 
génie  , & te  confulter  fur  Pexillence 
& la  découverte  d’un  nouveau  mon- 
de. A qui  puis-je  mieux  m’adrelfer 
iqu’au  favant  qui  renferme  la  terre 
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dans  le  tour  de  fon  compas , qui  me- 
fure  les  lignes  de  fa  fûrface , en  ap-r 
profondit  la  théorie  , au  feul  homme 
enfin  qui  connoiffe  la  planete  que 
Dieu  lui  a donné  pour  habitation  ! 

Les  voyages  que  j’ai  fait , les  ré- 
cits des  Marins  que  j’ai  entendu , les 
indices  que  j’ai  vu  , tout  m’a  fait 
foupçonner  qu’à  l’Occident  de  no- 
tre monde  ^ il  en  exiftait  un  autre-. 
Je  ne  penfe  jamais  que  c’efl:  la  terre 
qui  tourne  , que  je  ne  me  l’a  repré- 
fente fous  la  forme  d’une  boule  r 
je  vois  que  notre  hémifphere  ne  fait 
que  la  moitié  de  cette  boule  ; il  faut 
cependant  une  autre  partie  pour  faire 
le  cojitrepoids  ; or  ^ l’équilibre  fe 
maintient,  preuve  que  ^ cette  autre 
moitié  exifte  , & que  nous  l’igno- 
rons. Ces  vafles  régions  oppofées' 
aux  nôtres , ne  font  pas  couvertes 
d’eau  ; le  navigateur  hardi  qui  péné- 
tre dans  la  profondeur  de  ces  mers, 
eft  étonné  de  voir  des  oifeaux  dont 
le  vol  prend  fa  diredion  du  côté  de 
l’Occident  ; on  a quelque  fois  ob- 
fervé  qu’il  en  venoit  des  vents  vio- 
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lents  yfemblables  à ceux  qui  accom-^ 
pagnent  les  ouragans  , ou  les  érup- 
tions des  Volcans.  J’ai  connu  des 
Matelots  qui  m’ont  affuré  avoir  vu 
après  une  longue  tempête, une  bran- 
che d’arbre  garni  d’un  fruit  ignoré 
dans  les  pays  qui  nous  font  connus. 
Moi  -même  )’ai  vu  venir  de  ce  côté 
une  piece  d’un  bois  étranger  tra- 
^vaillé  de  main  d’homme. 

Un  jour  que  mon  vaiffeau  étoit 
à l’ancre  , dans  une  des  Açores , & 
que  je  parcourais  l’Ifle , je  vis  avec 
furprife  dans  un  défert,  au  milieu 
des  ronces  Sc  des  rochers , la  ftatue 
d’un  cavalier.  Sa  main  gauche  était 
apuyée  fur  le  col  de  fon  cheval , ôç, 
fon  bras  droit  étendu  vers  l’Occi- 
dent , me  parut  indiquer  du  doigt 
un  monde  pareil  à celui  qui  étoit  à 
fa  gauche.  D’après  ces  raifonnements 
& fur  ces  indices,  je  me  fuis  formé 
le  flan  dun  autre  continent  , j’ai 
conçu  le  delTein  d’aller  le  découvrir  ; 
je  viens  auparavant  lavoir  li  mes 
idées  ne  m’abufent  pas , fi  mon 
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projet  eft  auffi  poflible  que  je  me  le 
figure. 

Paul , qui  au  feu  de  fes  yeux  , à 
la  finefle  de  fes.  traits  , avait  déjà 
jugé  de  fon  génie , en  fentit  toute 
l’élévation  à ces  paroles  , & lui  ré- 
pondit ainfi  : 

C’éft  plus  pour  vous  encourager 
que  pour  vous  inftruire , que  je  vous 
parle  fur  une  matière  dont  rien  n’a 
échappé  à votre  pénétration;  la  for- 
me de  la  terre,  la  rotation  que  je 
foupçonne  comme  vous  , nous  dé- 
montrent que  les  eaux  n’occupent 
que  les  endroits  les  plus  bas  ; dès 
lors  elles  ne  couvrent  pas  cet  efpacé 
immenfe  qui  eft  au  delà  de  notre  con- 
tinent ; les  endroits  élevés  comme 
les  terres  que  nous  occupons , font 
au  deflus  du  niveau  de  la  mer , ils 
font  le  contrepoids  de  nos  habita- 
tions , & font  préfentés  à leur  tour 
aux  influences  du  foleil  ; l’eau  n’é- 
tant que  la  vapeur  de  la  matière , 
cette  vapeur  ne 'peut  être  plus  con- 
fidérable  que  le  corps  d’où  elle  éma- 
ne. Outre  ces  conjedures  , j’ai  de 
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puiffans  indices  à ajouter  aux  vôtres, 
I)es  joncs  d’üne  efpece  inconnue 
en  Afrique,  & en  Europe  ^'ont  fou- 
Vent  été  jettés  fur  nos  côtes , dans  des 
temps  où  les  eaux  étaient  agitées 
par  les  vents  du  coucliant.  Des  ar- 
bres d’un  bois  , & d’une  dureté  in- 
connue dans  notre  continent  , ont 
été  pouflTéspar  les  mêmes  vents  ; une 
piece  de  bois  travaillée  avec  des  inf- 
truments  informes  , un  canot  fait 
par  des  mains  grolTieres  & fans,  art ,, 
ont  été  conduits  & Vus  fur  les  mê- 
mes côtes  : il  exifte  donc  une  terre 
qui  a produit  ces  matières  ^ & des. 
mains  qui  les  ont  façonnées. 

A ces  mots  ^ Colomb  fe  levant 
avec  vivacité  , s’écria , il  eft  donc 
vrai  qu’il  exifte  ce  monde  que  je 
foupçonnais  ; un  moment , ( reprit 
3e  favant  en  lui  faifant'  ligne  de  la 
main  ) & je  vais  mettre  le  comble 
à votre  furprife  : fes  habitans  exif» 
tent  aiilTi;  après  une  tempête  longue 
& afïreufe  , le  corps  d’un  être  qu’oa 
reconnut  pour  un  homme , fut  por- 
té par  les  vents  du  couchant  fur  les 
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côtes  d’Afrique  -,  fon  teint  était  de 
couleur  de  cuivre , fon  vifage  était 
fans  barbe  , fes  traits  étaient  fingu- 
liers , jamais  on  en  avait  vu  de  pareil; 
cet  homme  exraordinaire  venait  fans 
contredit  du  même  pays  que  les 
joncs , les  bois  travaillés  & le  canot, 
11  en  était  l’artifan,  il  était  l’habi- 
tant de  ces  pays  que  votre  génie 
vous  a révélé  , que  je  n’ai  qu’en- 
trevu , que  vous  me  faites  voir  à dé- 
couvert , & que  je  place  à une  gran- 
de diflance  de  notre  continent.  C’eft 
à vous  qu’il  eft  réfervé  de  les  mon- 
trer aux  hommes  , & de  lignaler  no- 
tre fiecle  par  cette  époque  la  plus 
glorieufe  , qui  puifle  être  dans  les 
faftes  de  l’Univers. 

Colomb  plein  de  joie  & de  con- 
fiance , brûle  d’aller  exécuter  fon  det 
fein , & quitte  le  cabinet  du  favant , 
ce  modefte  réduit  où  venait  d’être 
arrêté  le  projet  qui  changea  la  face 
de  l’Univers,  Là,  on  n’avoit  pas  dé- 
libéré comme  fous  latente  d’un  Con- 
quérant fur  la  conquête  d’une  ville 
ou  d’une  province  , on  avait  agité 
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fi.  on  agrandirait  le  monde  , fi  on 
ajouterait  une  fécondé  partie  à TU- 
nivers  : Eh  ! celui  qui  propofait  ce 
deflein  n’était  qu’un  mortel , & il  l’ex^ 
ccuta.  Les  Princes  & les  Monarques 
n’entrerent  pas  dans  ce  Confeil  qui 
allait  produire  les  plus  grands  chan- 
gements dans  l’Univers  : deux  hom- 
mes de  génie  dans  un  moment  de 
converfation , prononcèrent  feuls  fur 
le  fort  du  monde  , & préparèrent 
la  plus  étonnante  révolution  qui  fût 
jamais  fur  la  terre. 

Mais  qu’il  y a loin  de  la  création 
d’un  projet  à l’exécution  dont  les 
moyens  font  dans  la  main  des  Prin-> 
ces  ; Colomb  éprouva  que  cette  dif- 
tance  était  plus  grande  que  celle  des 
deux  mondes  : il  confomma  huit 
ans  en  tentatives  inutiles  ; pourquoi 
avons  nous  à regretter  que  ce  temps 
& celui  des  perfécutions  qu’il  ef- 
fuya , ait  été  perdu  pour  fa  vie  in- 
fatigable ôc  glorieufe  : il  déploya 
tous  fes  efforts  auprès  des  Puif- 
fances  maritimes.  Son  frere  Barthé- 
lémy 5 qui  dans  la  fuite  figura  parmi 
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les  hardis  navigateurs  , & les  chefs 
les  plus  intrépides  du  fiecle,  fut  en 
Angleterre  par  fon  ordre  ; & lui  fe 
pjéfenta  à la  Cour  de  Portugal. 
Jean  Second  qui  régnait  alors  , avait 
fait  beaucoup  d’entreprifes  éclatan- 
tantes  j Diaz  avait  illuflré  fon  régné 
par  la  découverte  des  cotes  d’Afri- 
que : Colomb  fe  flattait  avec  raifon 
d’être  accueilli  d’un  pareil  Monar- 
que : mais  les  Grands  hommes  ont 
leurs  moments  de  faiblelTe.  Ce  Mo- 
narque généreux  écouta  , les  confeils 
perfides  de  fes  Courtifans  ; & pen- 
dant qu’on  amufait  Colomb  , une 
Efcadre  allait  reconnaître  les  terres 
qvi’il , annonçait  , & lui  enlever  la 
gloire  de  fon  projet  : l’ame  fiere  & 
généreufe  du  Génois , fut  révoltée 
d’un  procédé  aulTi  bas  : il  quitta 
auflitôt  un  pays  où  il  avait  été  trom- 
pé fl  cruellement , & abandonna  à 
jamais  le  Pavillon  Portugais , fouil- 
lé d’une  telle  lâcheté.  Le  Prince 
rougit  dans  la  fuite  d’une  conduite 
aufli  indigne  de  lui  ; & fes  ennemis , 
au  lieu  d’une  gloire  ufurpée  j ne 
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recueillirent  que  la  honte  d'une  en- 
treprife  perfide  6c  malheureufe  ; il 
était  réfer vé  au  feul  auteur  de  ce 
noble  defiTein  , de  pouvoir  l’exécu- 
ter. 

V II  s’adreffa  à la  France  Sc  à l’Ef- 
pagne  ; peines  inutiles , les  efprits 
n’y  étaient  pas  encore  aflez  éclairés 
pour  faifir  des  idées  aufli  élevées. 
Parmi  les  Puiflances  dont  il  invoqua 
les  fecours  , & follicita  le  Pavillon  ^ 
Gênes  ne  fut  pas  oubliée;  Gênes , 
fa  patrie  ^ qui  du  milieu  de  fon 
' golphe,  s’élève  avec  nobleffe,  com- 
me pour  commander  à la  mer.  La 
république  fentit  toute  la  beauté  du 
projet  ; fi  elle  ne  l’exécuta  pas  , c’efl 
qu’elle  comprit  qu’un  monde  éloig- 
né 5 devant  exciter  par  fes  richelTes 
la  cupidité  des  autres  nations  ^ exi^ 
geait  pour  fa  conquête , & fa  con- 
fervation  , des  moyens  & une  por 
pulation  au  defius  des  fiens.  Elle 
fentit  que  le  fardeau  était  au  deffus 
des  forces  d’une  puiflance  ordinaire. 
Sages  Liguriens , vous  opinâtes  en 
philofophes  l les  événements,  ont 
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juftifié  votre  décifion.  Le  Portugal 
plus  puiffant , n’a-tdl  pas  fuccombé 
depuis,  fous  un  poids  moins  lourd  ? 
Et  l’Efpagne  fatiguée , n’a  pas  trop 
de  fes  Royaumes  pour  foutenir  la 
grandeur  qui  vous  eût  accablé  ? Heu- 
reux les  peuples  dont  les  Chefs 
voient  fi  bien  les  intérêts  & le 
bonheur  ? 

Infatigable  dans  la  pourfuite  de 
fon  projet , Colomb  revint  de  nou= 
veau  à la  Cour  d’Efpagne  ; Mufe 
de  l’hiftoire  , apprend  nous  quelle 
puilTance  dominait  alors  dans  l’I- 
bérie  ? 

Le  formidable  En^pire  Romain 
n’exiflait  plus;  des  Sauvages  fortis 
des  flancs  du  nord,  en  avaient  fait 
juftice,  & vangé  l’univers.  Ce  co- 
lolfe  dont  les  membres  femblaient 
embraffer  le  monde  entier  , n’était 
pas  tombé  tout  à coup.  La  vertu  3c 
le  courage  des  Céfars  & des  Caton, 
avoient  mis  dans  les  efprits  une 
force  d’impulfion  dont  le  mouve- 
ment dura  pendant  plufieurs  fieeles  ; 
mais  ce  beau  feu  fermentant  infen- 
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fiblement  avec  la  crafTe  du  vice  , Sc 
les  glaces  de  la  lâcheté  ; la  mafle 
fe  corrompit  par  dégré  , le  mal  prit 
le  deflus  ^ à cette  époque  tout  fut 
perdu.  L’ibérien  long-temps  efclave 
de  Rome  ^ palTa  fous  le  joug  de 
ces  féroces  enfans  du  nord  , qui  , 
pouffés  par  leur  première  impétuo- 
fité  , pafferent  jufqu’en  Afrique  : 
en  vain  , ils  parcouraient  le  Globe , 
gaffaient  de  la  Zone  glaciale  fous 
la  Zone  torride  , ils  rencontraient 
toujours  la  même  puiflance  ; FEm- 
pire  fans  force  fe  défendait  par  fon 
étendue , & lalTait  fes  Conquérans. 
Le  Vandale  , vainqueur  par  un  re- 
flux étonnant,  fe  vit  écrafer  à fon 
tour  en  Efpagne  , par  l’Arabe  fa- 
natique , & viftorieux  alors  fur  tou- 
tes les  parties  de  la  terre  en  même 
temps.  L’Efpagnol  fpeftateur  de  ces 
fanglantes  tragédies , joint  au  Van- 
dale humilié  5 leva  le  front  dès  que 
la  viftoire  fut  paflee  , & attaqua  fon 
nouveau  Maître.  Ce  grand  procès 
entre  l’ufurpateur , & l’ancien  pro- 
priétaire , dura  ^près  de  huit*  cents 
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ans,  & fut  enfin  décidé  en  faveur 
du  parti  le  plus  jufte.  L’Efpagnol 
par  la  conquête  de  Grenade  , vit  la 
réunion  de  toutes  fes  provinces  ^ 
fous  la  même  domination. 

Ces  Dominateurs  étaient  Ferdi- 
nand & Ifabelle.  Un  hymen  heureux 
avait  réuni  avec  ces  Princes  tous 
les  Royaumes  de  TEfpagne , & leur 
valeur  y avait  encore  joint  celui 
de  Grenade,  le  feul  qui  reftât  aux 
Arabes  : il  ne  manquait  à leur  prof- 
périté  que  des  conquêtes  éloignées^* 
îorfqu’un  Navigateur  audacieux  vint 
leur  offrir  de  conquérir  un  monde , 
de  foumettre  à leur  joug  des  Royau- 
mes inconnus  aux  mortels  de  ce 
continent , & d’élever  leur  puilfan- 
ce  , & leur  empire  au  delTus  de  tout 
ce  qu’on  avait  vu  jufqu’alors.  A ces 
offres  éblouifîàntes  , le  Trône  fem- 
bla  tréffaillir , & le  Diadème  redou- 
bler déclat  ; Ferdinand  était  ambi- 
tieux ; Ifabelle  avait  l’ame  grande  ^ 
digne  du  rang  qu’elle  occupait , fon 
génie  avait  porté  le  dernier  coup  à 
la  puiffance  des  Maures , Sc  Vexé^ 
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cution  de  fes  confeils  , avait  plus 
d’une  fois  couvert  de  gloire  Ferdi- 
nand. Ce  fut  devant  ces  Princes 
glorieux  que  parut  Colomb  ; ce  fut 
devant  leur  Trône  qu’il  fît  fes  mag- 
nifiques promeffes  ^ les  plus  belles 
qui  aient  jamais  flatté  l’oreille  des 
Rois  : ce  noble  projet  fut  goûté  ; 
Talavera  , Diredeur  de  la  Reine  , 
fut  chargé  de  l’examiner  , & d’en 
faire  le  rapport. 

Dans  ce  moment  , de  puiflans 
ennemis  étaient  en  campagne  pour 
le  combatte , & défendre  leur  Em- 
pire auquel  il  devoir  porter  des 
coups  mortels.  La  Nuit  attirée  par 
les  rayons  furtifs  , & vacillans  d’une 
lampe  qui  bleflait  fon  obfcurité  , 
avait  vu  ce  plan  tracé  pendant  fon 
fllence , dans  la  profondeur  de  l’é- 
tude ; & enfuite  arrêté  dans  le  ca- 
binet de  Paul  5 elle  courut  aulTitôt 
en  avertir  l’Ignorance  -,  & le  Fana- 
tifme  qui  traînaient  avec  elle , leurs 
voiles  obfcures  fur  la  terre. 

Dans  une  contrée  fortunée  de  la 
Turquie  , fur  le  niveau  d’une  plaine 
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agréable  , mais  inculte  , & couverte 
de  ronces  , demeure  l’Ignorance  ; 
au  milieu  de  matériaux  fuperbes  , 
propres  à bâtir  les  Palais  les  plus 
îbmptueux  , on  diftingue  une  mifé- , 
râble  chaumière  , dont  les  murs  font 
de  boue  , le  couvert  eft  de  chaume 
furmonté  d’un  croilTant;  l’Ignorance 
y eft  aflife  fur  le  fût  renverfé  d’une 
colonne  ornée  d’une  fculpture  ex- 
quife , mais  dégradée , & couverte 
de  crafle.  Ses  pieds  pofent  fur  un 
tableau  d’Apelles  au  lieu  de  tapis  , 
les  ouvrages  d’Homere  , d’Héliode , 
de  Virgile  , entaffés  en  pile  comme 
du  bois  à brûler  , fervent  à entre- 
tenir fon  feu  ; elle  eft  fervie  par  l’Ha- 
bitude , dont  l’allure  femblable  à 
celle  d’un  âne , eft  toujours  la  même. 

Le  Fanatifme  debout  fur  une  mon- 
tagne , la  tête  élevée  dans  les  nues  , 
domine  fur  l’univers.  Il  tient  dans  fa  ■ 
main  le  couteau  qui  depuis  égorgea 
Henry  IV.  A fes  pieds,  clairent  les 
affreux  bûchers  de  l’infâme  Inquifi- 
tion.  Le  Meurtre , le  poignard  à la 
main,  la  face  enfanglantée j la  Fureur 
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au  regard  horrible , aux  cheveux  de 
lerpens  hérifles,  le  bandeau  fur  les 
yeux  , fe  tiennent  à fes  côtés  , & at- 
tendent fes  ordres  fanguinaires.  Pere 
du  carnage  & de  la  rage  , difent-ils , 
toi  qui  éteins  dans  les  cœurs  les  fen- 
timens  humains  & facrés , ordonne  ^ 
& la  rnort  va  frapper  ; ne  regarde  pas 
âux  viélimes  ^ quelque  foit  le  fang 
que  tu  nous  abandonnes  ^ il  va  être 
Verfé  fans  hefiter  ; que  ce  foient  nos 
amis  5 nos  freres^  nos  peres  ou  nos 
Souverains  , ils  vont  tomber  fous 
nos  coups  , & ce  fer  va  fe  plonger 
dans  leur  fein  z ils  n’ont  pas  encore 
dît  que  le  fignal  cft  donné  : les  liens 
fi  doux  de  l’amitie  ^ les  chaînes  fa- 
crées  de  la  nature  font  rompues , 

1 ami  roule  dans  la  pouffiere  , fous 
les  coups  de  fon  ami , le  pere  fous 
ceux  de  fon  fils  ; le  monfire  ell 
fatisfait  3 de  nouveaux  ordres  font 
donnés  ^ & le  carnage  recommence* 

A Favertiffement  de  la  Nuit , l’Ig- 
norance effrayée  pouffe  un  profond 
foupir  ^ gémit  douloureufement  ^ 
puis  fe  tournant  vers  le  Fanatifme , 
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& la  Nuit , elle  proféré  ces  paroles 
entrecoupées  de  pleurs  & de  fan- 
glots. 

Eh  quoi , mes  malheurs  & mes 
pertes  , ne  feront  donc  qu’accroître  j 
bientôt  je  n’aurai  plus  ni  temples , ni 
afyles  ; aufli  ancienne  que  la  terre, 
vous  favez  quel  fut  mon  triomphe 
dans  ces  premiers  temps  , où  nous 
couvrions  feuls  tout  l’univers  de 
voiles  épaifts*^  vous  vous  rappeliez 
qu’ayant  apperçu  les  beaux  arts  à la 
lueur  de  leurs  flambeaux , qui  cher- 
chaient à pénétrer  dans  mon  em- 
pire, & à étendre  leur  lumière  fur 
la  furface  de  la  terre  ; je  fis  une 
ligue  avec  les  hommes  encore  nou- 
veaux , & fécondée  de  votre  fecours, 
j’attaquai  ces  ennemis  , j’éteignis 
leur  lumière  ; errans  alors  dans  les 
ombres  de  la  Nuit,  je  les  vainquis, 
& les  enchaînai  dans  ces  régions 
déferres , que  couvrent  aujourd’hui 
les  glaces  qui  font  fous  le  pôle  An- 
tartique.  Leur  captivité  durait  depuis 
plufieurs  fiecles , lorfque  la  Félicité 
qui  errait  alors  autour  de  la  terre 
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fans  trouver  où  pofer  le  pied , fut 
les  détacher  , & les  envoya  pour  lui 
frayer  les  voies  & lui  préparer  une 
demeure  ; ils  la  lui  bâtirent  d’abord 
dans  ces  climats  chauds  , où  les 
hommes  excités  par  une  vive  imagi- 
nation , & le  fpedacle  varié  de  la 
nature  plus  énergique  dans  ces  lieux, 
réfléchirent , & inventèrent  les  pre- 
miers. Les  Atlantes  les  appellerent 
à haute  voix  , & par  leurs  fecours 
me  chalTerent  de  vartes  contrées.  Des 
événemens  affreux , la  mer  comme 
de  concert  avec  ma  vengeance  , 
anéantirent  ces  peuples  ennemis  ; 
je  repris  mes  droits  , & régnai  une 
fécondé  fois  fur  la  terre.  Je  goûtais  . 
les  douceurs  de  ce  fécond  régné, 
lorfque  l’Indien  commença  à me 
faire  la  guerre  , comme  fi  la  conC- 
piration  eût  été  générale  ; le  Cal- 
déen  , le  Chinois , l’Egyptietr  après  , 
le  Syrien  & le  Carthaginois  , me 
chafferent  tour  à tour  de  l’Afie  & 
de  l’Afrique.  Fuyant  enfuite  devant 
le  Grec  & le  Romairi  ; Omar  me 
reçut  dans  i’Afie  , d’où  l’implacable  , 
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Aron  me  chaffa  encore.  Errante  dans 
la  Tartarie  , les  Soudans  me  rappel- 
lerent  ; je  ne  conferve  plus  que  leur 
pays,  & le  nouveau  continent  ; l’é- 
vénement que  vous  m’annoncez , va 
m’enlever  cette  derniere  Contrée  : 
une  puilTance  fi  ancienne  va  donc 
cefler  d’être  ? Perfide  Génois  que 
t’ais-je  fait , quelle  fureur  t’excite  à 
me  pourfuivre  , & à t’acharner  à 
ma  ruine  ? 

Le  Fanatifme  fans  perdre  de  temps 
en  vaines  déclamations , & concen- 
trant en  lui-même  la  rage  qui  l’a- 
nime, ordonne  à ll’gnorance  de  le 
fuivre  ; ils  s’attachent  aux  pas  de 
Colomb  , fuivent  fes  démarches  , le 
font  échouer  en  Portugal , en  Fran- 
ce , en  Italie  ; traverfent  fon  frere 
en  Angleterre , le  fuivent  à la  Cour 
d’Efpagne  , cette  Cour  brillante  , & 
nombreufe  de  deux  puiffans  Rois 
réunis.  C’était  là  que  l’homme  était 
un  tigre  pour  l’homme  : jamais  le 
Courtifan  n en  aborda  un  autre  qu’a- 
vec un  vifage  trompeur , fous  les 
déhors  féduifans  d’un  abord  gra- 
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cieux  & d’un  ris  perfide  , il  cacha 
toujours  le  deflein  de  fa  ruine  , ôc 
l’efpoir  de  faire  échouer  fes  projets 
quand  il  les  connut;  toute  nouvelle 
entreprife  était  une  innovation  dan- 
gereufe  : l’homme  de  mérite  était 
d’abord  combatu  par  tous  les  partis; 
avait-il  fuccombé  , ils  s’entredéchi- 
raient les  uns  les  autres.  Ce  fut  fur 
ce  théâtre  dangereux  que  parut  Co- 
lomb ; fa  réputation  dans  la  naviga- 
tion , fon  génie  , la  hardielfe  de  Ion 
projet  , lui  fufciterent  une  foule 
d’ennemis. 

De  ce  nombre  était  Talavera  , à 
qui  l’examen  de  fon  projet  avait  été 
renvoyé.  Cet  homme  avait  la  taille 
courte  , la  tête  grolTe  , l’air  mutin  , 
entier  dans  fes  opinions  il  n’adop- 
tait jamais  celles  d’autrui  ; il  ne 
croyait  pas  qu’on  pût  être  plus  inf- 
truit  que  lui , il  penfait  de  bonne 
foi  qu’une  chofe  qu’il  ignorait,  ne 
pouvait  pas  être , par  la  raifon  que 
fi  elle  eût  exillé  , elle  lui  eût  été 
indiquée  par  fa  pénétration  dont  il 
doqt^^it  pas,  L’Ignorançe  le  Fa- 
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natifme  fe  croient  furs  du  fuccès  en 
voyant  pour  arbitre  , le  Juge  qu’ils 
auraient  choifi  eux-mêmes , l’nom- 
me  dont  l’organe  leur  étoit  dévoué 
depuis  long-temps  ; ils  l’animent 
de  nouveau  de  leurs  palTions  , fou- 
flent  dans  fon  fein  leurs  fentiments 
ineptes  & inconfidérés , & lui  inf- 
pirent  ce  difcours  , qu’il  prononça 
d’un  air  content  , & d’un  ton  d’o- 
racle. 

Donnez  vous  bien  de  garde  , 
grande  Reine  , d’adopter  un  deffein 
réprouvé  par  la  raifon  & la  reli- 
gion f Un  Avanturier  ferait-il  plus 
lavant  que  tous  les  hommes  , fe- 
rait-il lui  feul  plus  que  tous  les  lîe- 
cles  , tous  les  Navigateurs  qui  l’ont 
précédé  ? A fuppoler  que  les  terres 
qu’il  fe  propofe  de  découvrir  exif- 
talfent , doit-on  aller  contre  les  dé- 
crets de  la  Providence , & s’obfti-r 
ner  à chercher  ce  qu’elle  a caché. 
Si  elle  eût  voulu  les  foumettre  à la 
connoiffance  des  hommes  , ne  les 
eût-elle  pas  indiquée  à nos  ancêtres  ; 
Otais  la  preuve  qu’elles  n’exifteoç 
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que  dans  l’idée  de  Fauteur  de  ce 
chimérique  projet  , c’ell:  qu’elles  ne 
font  jamais  venues  à la  connoif- 
fance  de  perfonne  : Ariftote  Sc  les 
Théologiens  , n’en  parlent  nulle 
part  ; & voilà  ce  que  j’ai  retiré  des 
pénibles  recherches  que  j’ai  fait  fur 
cette  matière  , où  je  luis  aulTi  ins- 
truis qu’un  autre.  Au  fortir  des  co- 
lonnes d’Hercule  , on  ne  trouve 
plus  que  des  mers;  Sc  la  terre 
n’étant  qu’une  Surface  plate  , des 
téméraires  qui  pourfuivraient  leur 
navigation  , tomberaient  à la  fin 
dans  des  abymes  immenfes  ; ils 
ne  pourraient  plus  remonter  , tout 
retour  leur  feroit  interdit  à ja- 
mais : maintenant  que  je  vous  ai 
clairement  démontré  l’impoflibilité 
de  l’entreprife , quel  tort  ne  feriez 
vous  pas  à votre  gloire , li  vous 
ulliez  expofer  vos  Sujets  , aux  ca- 
prices d’un  infenfé  qui  veut  les 
conduire  à une  perte  certaine  , 
Sc  vous  donner  le  ridicule  d’avoir 
approuvé  , Sc  lecondé  le  plus  fou 
des  projets. 
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Tout  abfurde  qu’était  ce  ralfon- 
nement^il  ne  manqua  pas  d’appro- 
bateurs; & tel  Courtifan  qui  en  Ten- 
tait toute  la  fotife^  mais  qui  regar- 
dait l’homme  & l’avis  comme  utiles 
à Tes  deffeins  , loua  le  frere  Tala- 
vera  , & félicita  la  Reine  fur  l’éru- 
dition de  fon  Direfteur.  Il  s’en  fal- 
lait bien  que  cette  Princelfe  en  eût 
la  même  opinion  ^ elle  trouvait  le 
projet  & l’Auteur  bien  fupérieur  à 
leur  adverfaire  ; mais  le  Roi  qui 
craignait  les  entreprifes  éloignées  ^ 
& la  dépenfe  qu’elles  entraînent , fe 
déclara  pour  le  parti  contraire  ^ 

- ainfi  que  prefque  tout  le  Confeil  ; 
le  projet  fut  rejetté  , & l’Ignorance^ 
& le  Fanatifme  triomphèrent  de  nou- 
veau. 

L’homme  vraiment  courageux  ^ 
ne  fe  lailfe  jamais  abattre  ; auffi  Co- 
lomb quoiqu’atterré  par  ce  coup  , ne 
défefpéra  pas  ; fon  courage  qui  fut 
toujours  viftorieux  des  événements^ 
excita  de  nouveau  fes  forces , ra- 
pella  l’efpoir  du  fein  de  l’adverfité, 
& lui  inîpira  d’aller  folliciter  les  fe- 
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cours  d un  Pavillon  plus  dilpofc  à 
féconder  de  grands  defleins  ; déjà 
il  étak  en  route , & prenait  l’effort 
vers  d’autres  contrées. 

Mais  la  Reine , dont  l’ame  s’ou- 
Vrait  naturellement  aux  grandes  cho- 
fes  5 à qui  fon  imagination  vive  re- 
préfentait  fans  ceffe  ce  plan  hardi 
Îî  fièrement  deffiné  , qui  fe  rapellait 
le  courage  cSc  le  génie  du  Génois  , 
qui  femblait  encore  entendre  fes 
paroles  lumineufes  Ôc  intéreffantes  , 
en  était  vivement  affeffée.  Dans  le 
calme  des  fens , dans  les  bras  du  fo- 
meil  5 elle  s’en  occupoit  encore  ; elle 
était  tellement  pleine  du  fyftême 
de  Colomb  , qu’il  lui  fembla  qu’elle 
tenait  en  main  la  moitié  d’une  bou* 
le  ; elle  gémiffait  fur  la  perte  de 
l’autre  , lorfqu’un  Génie  entouré 
d’une  ceinture  de  plumes  ( i ) aufii 
rapide  que  Taigle  dans  fon  vol^  ap- 


( I ) C*étalt  rhabillement  des  Sauvages  de 
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parut  fous  les  traits  de  Colomb 
du  côté  de  l’Occident  ; il  portait 
dans  fa  main  l’autre  moitié,  qu’il 
appliqua  à celle  qu’elle  tenait , & 
en  compofa  une  boule  entière.  La 
vivacité  de  fa  joie  la  réveilla  , ôc 
dans  le  moment  de  ce  réveil  il  fut 
décidé  qu’un  nouveau  monde  ferait 
ajouté  à l’autre  : quel  commence- 
ment de  journée  pour  une  femme  ? 
Des  ordres  rapides  arrêtèrent  le  Gé- 
nois dans  fa  marche  , comme  on 
arrête  avec  de  puiffantes  digues  , la 
courfe  impétueufe  d’un  fleuve  qu’on 
veut  faire  déborder  , & porter  fon 
inondation  dans  d’autres  climats.  Un 
Eccléfiaftique  & un  Tréforier, Par- 
tifans  de  Colomb  , & admirateurs 
de  fon  projet  , avaient  eu  le  cou- 
rage pendant  fon  abfence  , de  louer 
le  mérite  à la  Cour  , de  ne  pas  être 
de  l’avis  du  Prince , & de  favorifer 
auprès  de  la  Reine  un  projet  nou- 
veau qui  n’était  pas  d’eux  ; c’eft  à 
ces  hommes  généreux  , & à cette 
grande  Princelfe , que  la  poftérité 
doit  faire  hommage  de  la  quatrième 
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du  ^ monde.  Le  Génois  rap- 
, pelle  , obtint  ce  qu’il  demandait , la 

grâce  de  s’expofer  aux  plus  grands 
dangers , pour  rendre  Ferdinand  pof- 
I fefieur  des  plus  riches  & des  plus 

J vafies  contrées  du  Globe.  Il  part 

aullitôt , & arrive  à Palos. . 

Là  , pour  la  première  fois , on 
, fentit  la  grandeur  de  fon  entreprife  ; 

I les  habitans  de  cette  ville  en  furent 

les  jufles  apréciateurs  , il  leur  fem- 
bla  que  fes  fuccès  allaient  être  les 
leurs  , ils  entrèrent  de  moitié  dans 
fes  efpérances , comme  dans  les  dan- 
gers auxquels  il  allait  s’expofer.  LeS' 
uns  s’unihent  à fon  fort , montent 
fes  vailTeaux  , & vont  devenir  fes 
compagnons,  & les  inftruments  de 
fa  gloire  j d’autres  portent  dans  fes 
vailieaux  tout  ce  que  la  prévoyan- 
ce , la  connailTance  des  habitudes , 

, & des  goûts  de  leurs  amis  , de  leurs 

concitoyens,  peuvent  leur  fuggérer 
d’agréable , de  plus  propre  à flat- 
ter leurs  defirs  , & à charmer  leur 
ennui  dans  un  voyage  aulTi  long, 
auflji  pénible.  Ils  les  conduilént  aux. 
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vaiiTeaux  , les  embraflent  en  leur 
fouhaitant  d’heureux  fuccès,  & les 
regardent  entrer  d’un  oeil  humide. 
Le  vent  enfle  les  voiles  , Colomb 
le  gouvernail  efl  main  les  falue , êc 
vole  fur  les  eaux  avec  fon  efcadre. 
Tous  les  fpedateurs  les  bras  levés 
au  Ciel  , implorent  fa  bonté  pour 
eux,  en  les  fuivant  des  yeux.  Déjà 
les  vahfeaux  ne  leur  paroiflfent  pas 
plus  grands  que  des  barques  , ils  ne 
voient  plus  que  les  mâts , & les 
voiles  ; bientôt  tout  a difparu.  Alors 
ils  fe  retournèrent  du  côte  de  la  vil- 
le , fe  regardent  d’abord  fans  fe  rien 
dire  , puis  marchent  , les  uns  en 
pleurant,  les  autres  en  s’entretenant 
du  danger  de  cette  entreprife  : dans 
ce  jour  & les  fuivans  ; toute  la  ville 
fut  attriftée  , on  ne  parlait  que  de 
cette  étonnante  expédition  , des  pé- 
rils qui  y étaient  attachés , ^5  de  la 
crainte  qu’elle  infpirait.. 
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ü El  s ' étaient  les  principaux 
compagnons  de  Colombo  Récit  de  Cor^ 


rea  pendant  la  trdverfée  ; du  pays  des 
Hotentots  ; defcription  du  temps  ; il 
ejl  fuivî  du  Génie  de  la  vie  ; revue 
des  fiecles  ; de  la  Zone  torride  ; ccm^ 
bat  <Fun  Negre  avec  une  fanthere* 
De  la  Statue  des  Açores.  Défolatiort 
des  Maures  de  Grenade  y fuyant  en 
Afrique,  Mécontentement  de  Véqui^ 

page  de  Colomb  y fes  plaintes  ; fé^ 

* 

ditian  , difcot.rs  d'un  olontaire  à 
Colomb  ; réponfe  de  Colomb.  Il  ap- 
paife  la  fédition  y révolu  entière  f 
on  veut  U jetter  dans  les  flots  ^ dif* 
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'fours  & fermeté  de  Colomb.  Indîcef 
du  voîfinage  de  la  terre.  Angoijfes 
C douleur  .de  Colomb.  Zl  apperçoit 
pendant  la  nuit  une  lunùere  dans  Vé->. 

loignementf 
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I K s I voguaient  , & s’a- 
nimaient à la  conquête 
de  la  Toilon  dot  . ces 
Argonautes,  l’honneur  de 
la  Grèce.  Ils  affrontaient  avec  intré- 
pidité les  dangers  d’une  navigation 
périlleufe,'&  bravaient  un  élément 
terrible , redouté  des  mortels.  Mais 
Navigateurs  peu  exercés , ils.  ne  s’é- 
cartaient guere  des  côtes , leur  but 
n était  pas  à un  grand  éloigne- 
ment 5 les  contrées  ou  ils  allaient 
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étaient  connues , ils  courraient  après 
un  tréfor.  Ceux-ci  prennent  l’effort 
le  plus  audacieux  , ils  s’élancent 
dans  des  mers  immenfes  & incon- 
nues; l’éloignement  de  leur  but  eft 
infini  , eux-mêmes  en  ignorent  la 
diftance  , la  terre  où  ils  vont , n’eff 
connue  d’aucun  mortel  : au  lieu 
d’un  tréfor  , c’eft  un  monde  qu’ils 
vont  conquérir.  > ^ 

Mufes  de  cette  nation  célébré 
qui  fut  imprimer  aux  plus  petites 
entreprifes  , un  caradere  de  gran- 
deur , qui  fit  fonner  avec  tant  dé- 
clat  les  trompettes  de  la  renommée 
& de  la  vidoire  ; quels  fons  reten- 
tiffans  ces  inftrumens  euffent  rendu 
dans  vos  mains  , fi  vous  euffiez  eu 
à célébrer  un  auffi  grand  événementy 
fi  à la  chaleur  de  votre  enthoufiaf- 
me  , au  beau  feu  de  votre  génie,, 
fût  venu  fe  joindre  un  objet  auffi 
digne  de  les  enflammer  ; car  c’ell 
vous  qui  difpenfez  la  réputation 
& la  gloite  , à moins  que  d’être 
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comme  ce  fameux  ( i ) Romain,  qui 
écrivit  lui-même  fes  exploits  ; com- 
me ce  Grec  ( 2 ) célébré  qui  fut  à 
la  fois  le  héros  & le  chantre  de  la 
plus  mémorable  des  retraites  ; ou 
comme  ce  Roi  du  ( 3 ) Nord  qui  a 
chanté  de  nos  jours  l’art  de  la  guerre 
dont  il  fut  le  modèle.  Mufes  qui 
tranfmettez  le  fouvenir  des  gran- 
des aftions  , qui  récompenfez  de 
l’immortalité  le  courage  & le  génie  , 
qui  faites  briller  à jamais  la  gloire 
des  Héros  , c’eft  à vous  qu’il  ap- 
partient de  nommer  ces  hommes 
intrépides  qui  feconderent  la  plus 
glorieufe  des  entreprifes. 

Palos  peut  fe  glorifier  d’avoir  pro- 
duit les  principaux  Chefs  de  cet 
efcadre , qui  fit  plus  que  toutes  les 
flottes  de  l’univers  n’avaient  encore 
fait , & ne  feront  jamais,  Martin 
Pinfon , hardi  Navigateur  ; François 


( 1 ) Céfar* 

( 2 ) Xenophon» 

( 5 ) Le  Roi  de  PiulTt^ 


m 
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fon  frere  , qui  avec  autant  de  talent, 
eut  la  modeftie  de  lui  fervir  de  Pi* 
lote  : Yanes  qui  depuis  détermina 
les  bornes  du  continent , fraya  le; 
premier  aux  Efpagnols  la  route  fous 
la  ceinture  de  feu  dont  le  Ciel  en- 
toure la  terre  , Sc  les  tranfporta  de 
l’autre  côté  de  la  ligne  ; Diegue  d’A- 
lado  de  Cordoue,  qui  commanda  dans 
le  premier  fort  du  nouveau  monde  ; 
Salcedo , Commiflaire  de  l’Efcadre  j 
Guttieres  , Page  de  la  Reine  , jeune 
militaire  de  la  plus  belle  efpérance, 
furent  les  dignes  compagnons  de 
Colomb  : Marins, Intelligens,  Guer- 
riers généreux,  ils  marchaient  fous 
un  Chef  dont  la  main  hardie  leva 
en  leur  préfence  le  voile  qui  cou- 
vrait la  moitié  de  l’univers  , recula 
tout  à la  fois  les  bornes  de  la  terre 
& celles  de  l’efprit  humain  , con- 
fondit leurs  idées  , & les.  remplit 
détonnement  & d’admiration. 

Déjà  les  Efpagnols  avaient  perdu 
de  vue  les  ifles  Canaries  , les  der- 
nières terres  connues  ; Colomb  s’é- 
lançait avec  h^dielTe  daijs  les  mers 
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d’occident  , lorfqiie  l’aimant  com- 
mença à lui  refufer  fon  fecours  , ôc 
rendit  la  bouffole  fans  vertu.  Privés 
de  ce  guide  , les  équipages  com- 
mencèrent à qiontrer  des  inquiétu- 
des fur  leur  fort.  Colomb  les  raflura 
fur  cette  fufpenfion  momentanée, leur 
raconta  que  dans  dilférens  voyages 
il  avait  éprouvé  des  effets  à peu 
près  femblables,  en  attella  plufieurs 
d’entr’eux  qui  s’étaient  trouvés  dans 
les  expéditions  des  Portugais  : Cor- 
rea  , l’un  d’eux  en  convint , & dit 
que  dans  le  voyage  qu’il  avait  fait 
avec  Diaz , l’équipage  avait  éprouvé 
de  pareilles  variations  de  la  bout* 
foie  , fans  aucun  danger.  Au  nom 
d’un  voyage  fi  fameux  , chacun  en 
demanda  quelques  particularités. 
Colomib  lui-même  l’engagea  à rap- 
porter ce  qu’il  avait  obfervé  de 
plus  remarquable  : Correa  les  fatis- 
fit  en  ces  termes. 

L’immortel  Diaz,  après  avoir  fran- 
chi des  barrières  inconnues  , Sc  pouf- 
fé plus  loin  qu’aucun  Navigateur  , 
fut  affaüli  pat  des  tempêtes  qui  le 
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jetterent  auprès  d^’im  Cap  qui  fait 
rextrêmité  de  la  terre  / dans  ces  Pa- 
rages affreux  le  Ciel  étincelle , & la 
foudre  gronde  perpétuellement  ; des 
vents  furieux  fe  choquent , & fe  li- 
vrent les  plus  terribles  combats. 
Dans  ce  pays  d’orages  , comme  fl 
tout  devait  être  plus  affrayant  qu’ail- 
leurs , une  tache  que  l’oeil  apper- 
çoit  à peine  dans  l’air  , devient  tout 
à coup  un  nuage  menaçant  qui  fait 
jaillir  la  foudre  de  fes  flancs , vomit 
des  torrens  d’eau , & porte  au  loin 
la  défolation.  Jettés  fur  ces  côtes 
fauvages , nous  n’y  vîmes  que  quel- 
ques hommes  bruts,  difformes  , dont 
le  ventre  allongé  tombait  fur  les 
genoux  ; la  nature  affreufe  en  ces 
lieux  , avait  imprimé  fur  eux  les 
traits  de  fa  difgrace  ; des  peuples 
d'Orienr  nous  y avaient  précédé  ; 
moins  heureux  ils  avaient  fait  nau- 
frage, parmi  les  trilfes  débris  que 
les  vagues  avaient  apporté  à terre , 
nous  trouvâmes  un  tableau  dont 
le  fujet  m’a  toujours  frappé. 

Au  deffus  étaient  le  foleil  & la 
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lune  ; plus  bas  le  temps  partait 
d’un  vol  animé  j fes  cheveux  étaient 
blancs  comme  la  neige  , font  front 
îtait  fillonné  de  rides  profondes  j 
dans  fa  décrépitude  , il  déployait 
:oute  la  vigueur  , & l’agilité  de  la 
euneffe  ; fon  air  était  menaçant , il 
; élançait  fur  des  ailes  auffi  rapides 
lue  celles  des  vents  ; il  Tefiemblait 
îans  fon  ardeur  , à un  guerrier  fé- 
■oce  qu’emporte  le  defir  de  rava- 
ger ; fon  bras  était  armé  d’une  faux 
nenaçante , & la  trempe  de  ce  fer 
:xterminateur , était  telle  que  rien 
le  lui  réfillait  fur  le  globe.  Les 
lommes  & les  animaux  , les  Rois 
k les  Trônes  roulaient  dans  la  pouf- 
iere  ; fous  fes  coups  tombaient  ces 
qlolTes  , ces  arbres  antiques  qui 
’élevans  de  la  cime  des  montagnes, 
îmblent  par  leur  volume , & leur 
lévation  braver  les  deux.  Les  monf. 
ires  de  la  mer , frappés  dans  fes  j lus 
irofonds  abîmes  dotaient  fur  les 
aux  ; les  montagnes  s’anéantiffaient, 
eurs  fomets  renverfés  roulaient  dans 
SS  vallons , & leurs  cimes  orgueil- 
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leufes  fe  rabaifTaient  au  niveau  des 
plaines.  Il  pourfuivait  , & abattait 
fans  relâche  avec  la  mort  fon  fatel* 
lite  , tout  ce  qui  exifte  fur  le  globe. 

Accourait  aulTitôt  fur  leurs  traces 
le  génie  bienfaifant  auquel  la  natu- 
re a confié  le  feu  précieux  de  la 
vie  ; il  excitait  de  fon  foufle  infati- 
gable fes  relies  prefqu’éteints  , & 
les  ranimait  par-tout.  Sous  fes  pas 
les  déferts  fe  couvraient  d'habitans  , 
& la  terre  de  verdure , il  parailfait 
plus  ardent  encore  à réparer  ^ que 
les  autres  à détruire. 

A la  fuite  de  ces-  êtres  deflruc- 
teurs  & régénérateurs  , venaient 
des  hommes  que  je  reconnus  pour 
les  repréfentans  des  fiecles  pafiTés. 
lis  foulaient  fur  des  tombeaux  ; les 
uns  étaient  fomptueux  , d’autres 
(impies  5 on  en  voyait  de  guerriers 
& d’agriculteurs  ; de  plus  anciens 
avaient  des  houletes  ^ & des  arcs  ^ 
fimboles  des  peuples  chalîeurs  & 
pafleurs  ; de  plus  anciens  encore 
paraiffaient  bruts  , peu  différens  des 
animaux  J les  uns  étaient  nuds^  les 
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autres  couverts  de  feuillages  , & de 
peaux  de  bêtes.  Une  barbe  épaifle 
couvrait  leur  vifage  vénérable  ; ils 
contrariaient  finguliérement  avec  l’é- 
légance ^ & la  richeffe  de  quelqu’au- 
tres  du  milieu  , ou  de  l’autre  côté 
du  rang.  Leur  nombre  était  immen- 
fe  5 à en  juger  par  ceux  qui  étaient 
repréfentés  , & ceux  qu’on  entre- 
voyait dans  i’obfcurité,  dont  le  pein- 
tre avait  enveloppé  la  première  ori- 
gine : il  y en  avait  dont  l’air  était 
noble  & fpirituel  ; d’autres  avaient 
le  port  bas,  & l’air  inepte  : les  uns 
femblaient  annoncer  le  bonheur  j 
d’autres  à leur  mine  trifle  & lugu- 
bre , femblaient  encore  gémir  fur 
les  malheurs  & les  fléaux  qui  avaient 
accablé  le  genre  humain  fous  leur 
xegne.  Je  me  rappelle  que  l’un  d’eux, 
fous  lequel  on  voyait  une  énorme 
ouverture  qui  vomilfait  des  flammes, 
& angloutiifait  une  ville  , avait 
l’air  d’un  frénétique  que  la  douleur 
& le  défefpoir  agitent.  Je  conclus 
de  là  , que  le  monde  avait  éprouvé 
bien  des  révolutions  , & qvfil  y 
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avait  des  peuples  qui  avaient  connu 
les  arts , & fuivi  la  marche  du  temps, 
plus  anciennement  que  nous. 

Nous  mîmes  à la  voile,  Sc  nous 
remontâmes  vers  le  milieu  de  l’A- 
frique. Je  defcendis  à terre  avec 
deux  de  mes  compagnons , par  ordre 
du  Général.  Là  , fous  une  Zone  tor- 
ride , fous  un  foleil  qui  vomit  fans 
cefle  des  feux  dévorans  , la  terre 
relTemble  à une  matière  brûlée  , qui 
fort  du  fourneau.  Sur  ces  fables  ar- 
dens  on  ne  voit  ni  fleurs  ni  ruiflTeaux 
figurer  dans  leurs  ramifications  , ces 
veines  ondoyantes  , qui  portent  la 
fraîcheur  Sc.  la  vie.  L’oeil  cherche 
envain  de  la  verdure  dans  les  val- 
ions ; Sc  fur  la  cime  des  montagnes , 
de  ces  amas  de  glace  que  la  nature 
réfoud  au  befoin  pour  le  rafraichif- 
fement  des  plaines  , il  ne  voit  que 
des  fables  , des  rochers  Sc  des  fo- 
mets  arides.  Nous  voyageâmes  deux 
jours  dans  ces  déferts  brûlans  ; au 
lieu  d’air , nous  ne  refpirions  que  des 
flammes  5 le  zéphyr  de  fes  ailes  ra- 
ftaichilTanfos  Sc  légères  n’agitait 


DÉCOUVERTE.  47 

pas  cet  atlimofphere  embrafé , il  n’o- 
lait  s’hafarder  fous  un  ciel  ardent 
comme  une  fournaife  : la  poitrine 
delTéchée , & le  fang  en  feu,  nous 
délirions  de  l’eau  avec  ardeur  , nous 
euffions  donné  tous  l’or  de  l’Afrique 
pour  une  cruche  de  ce  breuvage  (im- 
pie , mais  le  premier  de  la  nature  ; 
le  befoin  feul  fait  apprécier  les  biens  ; 
déjà  la  foif  & le  défefpoir  nous  agi- 
taient , lorfque  nous  aperçûmes  une 
panthère  qui  courroit  ; nous  la  fui- 
vîmes  de  l’oeil  , & du  haut  d’une 
colline , nous  vîmes  un  lac  où  elle 
alloit  fe  défaltérer. 

D’un  autre  côté  y abordait  un 
monftre  fous  les  proportions  d’un 
corps  humain  ; il  était  d’une  noir- 
ceur épouvantable  , fon  cuir  était 
cicatrifé  en  plulieurs  endroits  ; une 
laine  toufue  couvrait  fa  tête , fa 
figure  était  brûlée  , & fes  traits 
avaient  quelque  chofe  d’afrreux  & 
de  féroce  : à la  vue  de  la  panthère 
il  poulfa  les  cris  les  plus  difcor- 
dans  que  j’aie  entendu  de  ma  vie  ; 
l’autre  monflre  poulfa  des  hurle-» 
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ments  affreux  : ils  coururent  Tun  fur 
l’autre  , nous  faifions  des  vœux  pour 
l’épouvantable  habitant  de  ces  con- 
trées 3 bien-tôt  nous  lui  vîmes  en- 
foncer avec  une  adreffe  furprenante , 
la  demi-pique  dont  il  était  armé  , 
dans  le  flanc  de  fon  adverfaire.  L’a- 
nimal abattu  fe  releva,  & le  tou- 
chait déjà  de  fes  griffes  , lorfque 
d’un  fécond,  coup  il  l’étendit  à fes 
pieds  ; fon  fang  coulait , fon  cou- 
rage nous  le  rendait  intéreffant  , 
nous  aprochames  pour  le  fecourir; 
à notre  vue  il  reprit  fa  pique  , pouf- 
fa de  nouveaux  cris  , & fe  prépara 
au  combat  ; nous  Tabandonames  à 
regret  à fa  férocité  , nous  nous  li- 
vrâmes tout  entier  au  plaiflr  dé- 
tancher  notre  foif  , & regagnâmes 
notre  vaiffeau  qui  cingla  vers  l’Eu- 


rope. 

Avant  que  d’y  arriver,  nous  relâ- 
châmes aux  Açores  ; un  jour  que 
je  parcourais  l’ifle  où  nous  avions 
abordé  , jugez  de  ma  furprife  , lorf- 
que dans  un  lieu  défert,  je  vis  une 
ftatue  équeftre  ; le  Cavalier  éten- 
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dait  la  main  droite  fur  la  mer  d’Ocrr 
dent  ; ce  monument  compofé  d’une 
pierre  dure , mais  ufée  lur  fes  Tr! 
feces  me  parut  être  l’ouvrage  des 
Carchag^nors  , ou  de  peuple!  plS 
anciens  encore  ; ce  qui  ni  furmit 
e plus,  fut  de  trouver  une  infcnr- 
tion  en  caraderes  modernes , où  je 

Je  conjedurai  que  quelque  navira 

lance"’*  Y"'  conniif. 

m"gl’  hom-' 

I [“«pendu  fon  récit  ml’ 

e Gencta  lui  ayant  dit  de  con  inuer 

naSK  ’ •’*  -“et  com- 

Sa  dSp:;::"!’  l'r 

le  Wlionnaite , KaVlTlTuS 

ejte  ctconflance  alldleT ZI 
onne,  ou  nous  arrivâmes  aup.!n  ^ 

;nips  après  Depuis  ce  voyteT 

•eux,  dont  l’Europe  admira  ifli!' 

«f  & la  hardieirrT4nt 

îder  d’un  autr^  ni  V ^ 

utre  plus  furprenant, 
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j’ai  été  curieux  de  voir  & de  fuivre 
ce  Chef  qui  ofait  encore  plus  que 
Diaz. 

Avant  que  d’arriver  à Palos , je 
rencontrai  fur  les  bords  du  Tage , 
des  Maures  qui,  fuyant  les  armes 
viftorieufes  de  Ferdinand,  fe  reti-» 
raient  en  Afrique  ; défarmés , ils  n em-- 
portaient  que  leur  bagage  & ces  inf» 
trumens  de  mufique  fi  renomnaés, 
qui  fous  leurs  doigts  enchantaient 
les  fens  par  le  charme  & l’harmonie 
de  leurs  fonsjmais  les  cqrnernufes, 
les  flûtes  & les  hautbois  étaient 
renverfés,  les  cordes  détendues  fiot'^ 
raient  fur  les  harpes  & les  guitares. 
'Après  quelques  momens  d'entretien 
dans  lefquels  ils  déplorèrent  leur 
malheur,  un  de  mes  comparons 
les  pria  indifcrétement  d’executer 
un  de  ces  morceaux  brillans  ii  flat- 
teurs pour  les  oreilles  qui  ayment 
le  bonheur  de  les  entendre.  Laiflons 
ces  inflruments , repondirent-ils , ils 
ne  font  plus  faits  que  pour  exprimer 
notre  affliélion  & nos  chagrins  ; les 
fens  qu’ils  rendront  dorénavant , ne 
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feront  que  des  accens  lugubres  ; ces 
coteaux  ne  retentiront  plus  des  ac- 

fir ^ r M expreffifs  du  plai- 

lir  & de  la  félicité  que  nous  avons 

goûte  fur  cette  terre.  Nous  fuyons 

aujourd  hui  notre  Patrie , nous  aban- 

donnons  le  féjour  de  nos  Peres , nous 

laillons  leurs  tombeaux  derrière  nous 

pour  ne  les  revoir  jamais,  & vous 

nous  demandez  des  concers  & des 

chants  d’allégrelTe  ; nous  fommes 

cependant  prêts  à vous  fatisfaire , fi 

vous  1 exigez , mais  dans  l’excès  de 

notre  tridelTe  ces  inlîrumens  pleins 

du  foufle  douloureux  que  nous  leur 

communiquerons , ne  rendront  que 

es  fons  plaintifs  & lamentables  ; nos 

chants  feront  interrompus  par  les 

langlots  nos  pleurs  couleront  au 

milieu  de  ces  triftes  accords , nos 

coeurs , ou  réfident  les  reg-rets  & le 

lortira  de  notre  fein  que  des  fou- 
Pirs  au  heu  d’accens  harmonieux  : 

enfant  regardaient  leurs 

enfans  avec  attendrilTement  , puis 

pouffaient  de  profonds  foupirs 
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verfaient  des  larmes.  A ce  fpeftacle 
touchant , nos  cœurs  furent  émus  ; 
nous  nous  fouvinmesque  nous  avions 
vécu  long-temps  avec  eux  fur  la 
même  terre , qu’ils  étaient  braves 
& généreux , mais  malheureux  ; nous 
plaignîmes  leur  fort , nous  mêlâmes 
nos  larmes  aux  leurs  ; notre  fenlî- 
bilité  les  toucha  , elle  fit  fur  eux 
l’effet  d’une  confolation  arnicale , & 
nous  primes  le  chemin  de  Palos  pref» 
qu’auffi  trifles  qu’eux. 

Après  ce  récit  , l’équipage  qui 
avoit  vu  Colomb  fourire  dans  l’en- 
droit où  Correa  avoit  parlé  de  la 
ftatue  des  Açores , le  pria  de  lui  en 
dire  la  caufe.  Dans  le  temps  que  j’é^ 
tais  au  fervice  du  Portugal,  le  vailTeau 
que  je  montais  , dit-il , au  fortir 
des  Canaries,  fut  pouffé  aux  Açores 
■par  un  vent  du  Nord.  Ma  curiofué 
m’ayant  fait  parcourir  l’ifle  où  j’é- 
tais , je  trouvai  la  flatue  que  Correa 
vous  ^ depemt  : par  fon  attitude , 
par  fa  main  indicative  de  quelqu’ob^ 
jet  vers  l’Occident , elle  me  parut 
qq  iponument  qui  venait  au  feçouis 
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cîe  mon  opinion;  je  la  regardai  comme 
l’ouvrage  d’un  peuple  inftruit,  ou 
comme  la  ftatue  d’un  Savant  qui 
m’éclairait  fur  ce  que  je  cherchais. 
Je  lui  rendis  hommage  par  l’infcrip- 
tion  qu’on  vient  de  vous  citer , car 
elle  eïî:  de  moi  ; & l’étonnement  de 
Correa  à ce  fujet  , eft  ce  qui  a 
occafionne  le  fourire  que  vous  avez 
remarqué.  Colomb  leur  raconta  ce 
voyage  & les  autres  qu’il  avait  fait 
au  delà  des  colonnes  d’Herculé. 
Chacun  parlait  à fon  tour , on  écou- 
tait ; c était  ainfi  que  ce  Chef  habile 
dans  1 art  de  connoitre  les  hommes 
& de  manier  les  efprits,  favait  dif- 
traire  ces  hommes  inquiets , exci- 
ter leur  émulation  par  le  récit  de 
voyages  éloignés,  d’entreprifes  péril- 
leufes  ^ Sc  charmer  l’ennui  d’une  navi- 
gation longue  Sc  inconnue. 

La  lune , pour  la  fécondé  fois  , 
faifait  briller  fon  croilfant  lumineux 
fur  la  glace  unie  des  mers , depuis 
que  les  Efpagnols  avaient  perdu  la 

• J®  découragement  était 
déjà  dans  le  coeur  de  quelques-uns. 
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mais  la  contenance  ferme  de  Colomb^ 
fon  air  qui  était  celui  d’un  homme 
plein  d’enthoufiafme  & de  confiance  ^ 
& qui  va  exécuter  de  grandes  chofes  ^ 
diflipa  bientôt  toute  inquiétude  : les 
efprits  entraînés  par  la  force  d’un  gé- 
nie fupérieur  ^ en  avaient  pris  les  im- 
preffions  ; accoutumés  à lire  ce  qu’il» 
devaient  craindre  ou  efpérer  fur  le 
vifage  de  leur  Général,  livre  fautif 
dont  il  fupprima  toujours  habilement 
les  carafteres  de  crainte  & de  défiance, 
fon  air  les  raflura,  & chacun  s’en 
repofant  fur  fes  foins  & fon  habi- 
leté, la  tranquillité  reprit  le  delTus. 

Quelques  jours  après  , des  joncs 
qu’on  avait  vu , cefferent  de  paraître  , 
les  oifeaux  difparurent  ; avec  eux 
s’envola  l’efpoir  qu’on  avait  conçu- 
des  approches  de  la  terre;  le  décou^ 
ragement  fe  maniferta.  Ce  n’eft  pas 
la  peur  ni  la  crainte  des  périls , 
dirent  les  Soldats  à Colomb  qui 
occafionnent  nos  plaintes  ; donne- 
nous  des  dangers  à affronter  & des 
ennemis  à combattre  ; fans  autre 
examen,  tu  vas  nous  voir  voler  à 
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tes  ordres  : mais  voguer  für  des 
mers  immenfes , fuivre  un  projet  fans 
fin , expofés  à voir  nos  provifions 
manquer , nos  vaiffeaux  périr  de 
vétufté , & nos  corps  de  fatigue  ; 
voilà  ce  qui  elt  accablant , & ce  qui 
répandrait  le  découragement  dans 
le  cœur  de  tous  autres  alTez  braves 
pour  fuivre  ton  entreprife. 

Telles  étaient  les  plaintes  de  ces 
hommes  courageux , mais  rebutés  : 
les  paroles  & les  promefles  de  leur 
Chef  les  calmèrent;  mais  huit- jours 
s’étant  encore  écoulés  fans  efpoir 
d'appercevoir  aucune  terre,  l’efpric 
de  mutinerie  qui  fermentait  dans  les 
cœurs , éclata  tout  à coup  ] le  feu 
de  la  révolte  s’alluma  ; ce  n’étoit 
pas  un  bruit  confus  femblable  au 
bourdonnement  & à l’agitation  de 
plufîeurs  perfonnes  mécontentes  j 
c était  un  foule vement  bruyant,  une 
fédition  violente.  Colomb  accourt 
pour  la  calmer , mais  en  vain  ; fon 
abord  impofant,  l’afcendant  que  fon 
genie  lui  avait  donné  fur  fes  com- 
pagnons , le  refpeâ:  que  leur  avait 
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infpiré  fa  perfonne , fes  dignités , fes 
connoilTances  & fes  talens  fupérieurs 
ne  les  arrêtèrent  plus  ; au  lieu  de 
Técouter^  ils  éclatent  en  menaces  ^ 
ils  frémiffent  de  rage  , & le  moins 
emporté  lui  parle  ainfi. 

Celfe  de  nous  contraindre,  Colomb, 
laiffe-nous  reprendre  le  chemin  de 
notre  Patrie , tandis  que  nous  le  pou- 
vons encore,  tandis  que  nos  vaiffeaux 
font  en  état  de  nous  y ramener.  N’es- 
tu  pas  content  de  nous  avoir  vu 
expofer  fi  long-temps  nos  fortunes 
& nos  vies  pour  fuivre  tes  projets 
chimériques , & courir  après  des 
contrées  qui  n’exiftent  pas  ou  qui 
nous  fuient.  As-tu  entrepris  de  fati- 
guer rOcéan , en  le  pourfuivant  juf* 
ques  dans  fes  dernieres  retraites  j 
nous  crois-tu  aflez  infenfés  pour 
partager  des  projets  auffi  dangereux 
qu’inutiles  : les  ordres  du  Roi  dont 
tu  t’autorifes , nous  commandent- 
ils  de  faire  rimpolTible  , & de  trou- 
ver ce  qui  n’exifie  que  dans  ton  ima- 
gination. C’eft  fur  tes  idées  trom- 
peufes  & féduifantes  que  nos  Sou- 
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verains  t’ont  confié  notre  fort  ; au- 
jourd’hui que  l’illufion  en  efi:  diffi- 
pée  , leurs  ordres  n’exiflent  plus  • 
il  ne  doit  plus  y en  avoir  d’autres 
que  ceux  que  nous  dident  la  rai- 
fqn,  l’évidence  ôc  notre  conferva- 
tion  5 tous  d accord  nous  montrent 
le  danger  que  nous  courons , l’inu- 
tilité de  notre  entreprife  & la  nécet 
fité  de  notre  retour  dans  notre  Pa- 
trie : ne  t’y  qppofes  plus , ou  nous 
ne  te  reconnoilTons  plus  pour  notre 
Commandant,  & notre  péril  nous 
faifant  tout  entreprendre  pour  en 
fortir , crains  que  ton  fang  ne  nous 

vange  enfin  de  nos  maux  & de  ton 
opiniâtreté. 

A ces  paroles,  le  Génois  d’une 
VOIX  ferme  & d’un  ton  impofant 
répondit  Compagnons,  en  mena'- 
çant  ma  tête , vous  vous  flattez  en 
, vain  de  faire  ceder  mes'  devoirs  à 
vos  defleins  timides  & déshonorans. 
Accoutumé  à braver  la  mort,  com- 
ment  avez  - vous  pu  croire  que  ie 
pnferais  affez  la  vie,  pour  lui  facri- 
ner  1 honneur?  Pourquoi  me  faites- 
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VOUS  rinfulte  de  penfer  que  Je  me 
lailTerai  faire  la  loi  par  ceux  que 
m’a  fournis  une  autorité  légitime^ 
que  je  fouffrirai  que  le  commande- 
ment qui  m’a  été  confié  foit  avili 
dans  mes  mains  ? N’efpérez  pas  que 
Vos  efforts  & vos  menaces  me  faf- 
fent  fléchir  un  moment  ? Si  les  pé- 
rils vous  effraient  ^ fl  l’honneur  èfl 
mort  dans  vos  coeurs  , vous  êtes 
de  trop  ici  ; partez  ^ vous  n’auriez 
jamais  dû  y venir  : des  trois  vaifl* 
féaux  que  je  conduis  , je  n’en  veux 
qu’un  , accompagné  feulement  de 
ceux  qu’anime  le  noble  defir  de  la 
gloire  ; ou  feul , fl  on  m’abandonne  ^ 
je  pourfuivrai  mon  entreprife  ; je 
prouverai  à vos  Rois  ^ & à Votre 
Nation  , que  leur  confiance  a été 
bien  placée , que  j’ai  répondu  à leurs 
vues , & à l’honneur  de  leur  choix , 
tandis  que  leurs  propres  Sujets 
fuyaient  , lorfqu’il  était  queftion  de 
leur  honneur  , & de  la  gloire  de 
leur  Patrie. 

L’équipage  confterné  à ce  difcours 
foudroyant  garda  le  fileace^  & fe 
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lai/Ta  conduire  toujours  agité  par  le 
mécontentement  & le  défelpoir  ; 
mais  à quelquesjours  de  là, ils  éclatè- 
rent avec  plus  de  violence.  Ce  n’é- 
taient plus  les  clameurs  de  quelques 
mécontens  , c’était  un  fouievement 
général  : la  Sédition  la  torche  à 
la  main  , marchait  le  front  levé, 
à la  tête  des  Officiers  & des  Sol- 
dats ; ils  étaient  tous  excités'  par 
fon  foufle  rebelle  , par  la  rage  6c 
par  le  défefpoir;  les  moins  empor- 
tés propofaient  de  jetter  l’Amiral 
dans  les  flots. 

Colomb  fentit  qu’il  n’était  pas  de 
frein  à oppofer  à des  paflîons  en  fou- 
gue , & dans  le  feu  de  leurs  accès; 
mais  fidele  à fes  principes  , le  dan- 
ger ou  il  était , ne  lui  fit  pas  per- 
dre de  vue  fon  but  ; faififant  d’une 
main  le  gouvernail  qu’on  voulait 
lui  ôter  pour  le  tourner  du  côté 
de  l’Europe  , & de  l’autre  fon  épée  : 
non  , je  ne  confentirai  jamais  , s’é- 
cria-t-il , à un  départ  auffi  honteux  , 
à abandonner  une  entreprife  aulîi 
glorieufe  , au  moment  du  fuccès; 
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cette  terre  que  nous  cherchons , SC 
donc  tout  nous  annonce  la  proxi- 
mité , attellerait  à jamais  ma  honte, 
fl  un  Navigateur  mieux  fécondé , 
fachanc  que  je  n’avais  plus  qu’un 
pas  à faire  , me  dérobait , & à vous, 
-toute  la  gloire  due  à nos  travaux 
& a notre  courage  : la  terre  n’efl  plus 
qu’à  deux  pas  de  nous  , j’en  ai  fenti 
les  approches  , j’efpere  avant  trois 
jours , y faire  toucher  vos  regards  ; 
ces  trois  jours  je  vous  les  demande 
aux  noms  impofans  du  Roi , & de 
la  Patrie  : fi  après  ce  temps  , l’ob- 
jet defiré  ne  fe  préfente  pas  à vos 
yeux  , maîtres  du  gouvernail , vous 
ferez  libres  de  faire  voile  vers 
l’Europe  ; mais  tant  qu’il  me  reliera 
un  foufle  de  vie , je  ne  l’abandon- 
nerai pas  avant  ce  terme. 

Les  clameurs  redoublèrent  à ces 
mots  , mais  la  fermeté  de  l’Amiral, 
jointe  aux  réflexions  des  plus  mo- 
dérés, firent  enfin  recevoir  fa  ■ pro- 
pofition.  Des  fignes  non  équivoques 
du  voifinage  de  la  terre  , le  raflu- 
raient  fur  le  danger  d’un  délai  aulîi 
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bref  ; il  foupçonnait  qu’il  était  ar- 
rivé fur  des  baffes  côtes  : dès  le  foir 
il  vit  flotter  un  rameau  garni  de 
feuilles  vertes  ; pendant  la  nuit  un 
vent  qui  femblait  partir  de  terre 
fe  fit  fentir.  Le  lendemain , des  oi- 
feaux  qui  femblaient  ne  faire  qu’un 
faut  de  la  terre  fur  le  vailTeau  , ve- 
naient tomber  fur  les  cordages  , s’y 
repofaient  , puis  prenant  un  vol 
rapide  & droit  , difparaifïaient  du 
côté  d’où  ils  étaient  venus.  Colomb 
alors  voulut  connoître  le  fecret  que 
la  mer  lui  cachait  ; il  interrogea  la 
terre  , exprelîive  dans  fon  langage 
muet  , elle  lui  montra  de  ces  co- 
quillages qui  ne  s’attachent  qu’aux 
cotes  , & que  la  fonde  en  détacha 
à chaque  reprife. 

Cependant  deux  jours  s’étaient 
déjà  écoulés les  avertiffements  du 
voifinage  de  la  terre  redoublaient , 
mais  elle  ne  fe  préfentait  pas  ; il 
femblait  au  contraire  qu  elle  fuyait  ^ 
& qu’elle  cherchait  à abufer  l’Ami- 
ral par  des  indices  trompeurs.  Sur 
la  fin  du  fécond  jour  ^ au  moment 
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où  la  nuit  avait  déployé  fes  voiles 
les  plus  épaiffes  , agité  des  plus  trif- 
tes  idées  , prêt  à échouer  au  mo- 
ment du  fuccès  , il  était  enfeveli 
dans  fes  réflexions  & fa  douleur  , 
il  tendait  les  bras  , & jettait  avec 
un  attendriflement  mêlé  de  défefpoir, 
les  yeux  du  côté  de  la  terre  qu’il 
cherchait  comme  pour  implorer  fon 
aflTiftance  , & lui  demander  pardon 
du  crime  de  fes  compagnons  qui 
l’empêchait  de  parvenir  jufqu’à  elle , 
lorfque  tout  à coup  il  apperçut  dans 
l’éloignement  une  lumière  qui  chan- 
geait de  place  , & fe  portait  d’un 
endroit  à l’autre.  Ce  feu  ambulant 
reflemblait  à celui  d’une  mèche  de 
paille  , que  des  payfans  portent  pen- 
dant la  nuit  ; il  était  entouré  d’une 
obfcurité  qui  n’appartient  qu’à  un 
corps  opaque  comme  la  terre.  C’efl: 
.à  ceux  qui  ont  foupiré  ardemment 
après  quelqu’objet  à apprécier  le 
fentiment  qui  le  faifit  à cette  vue. 
Tranïporté  d’abord  , fon  coeur  bon- 
dit dans  fon  fein  , fon  corps  trem- 
ble de  plaifir , tout  ce  que  le  coeur 
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humain  peut  contenir  de  joie  efî 
réuni  dans  le  fien  ; ce  moment  fut 
le  plus  délicieux  de  fa  vie , aucun 
mortel  ne  peut  plus  en  goûter  de 
pareil  ! bientôt  maître  de  fes  fen- 
timents  , quelques  grands  & quel- 
ques juftes  qu  ils  funent,  il  rappelle 
le  calme  dans  fon  ame  amtée , va 
trouver  Guttieres  d’un  front  ferein  , 
lui  dit  de  le  fuivre,  & lui  fait  ob- 
ferver  la  lumière  qui  brille  fur  une 
terre  voifine.  Le  Page  obfervait  avec 
attention  lorfqu’on  cria  terre.  A ce 
grand  nom , Yanes  Pinfon  defcen- 
du  dans  fa  chaloupe  , n’appercevant 
rien  , aborda  le  vaiffeau  de  Colomb  ; 
il  y était  encore  , lorfque  l’aurore 
fe  leva. 
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la  terre  ^ 


dîfcours  de  Colomb.  Repentir  & ado-» 
ration  des  Efpagnols.  Dîfcours  cTYa»» 
nés  Pinf&n.  Inauguration  du  premier 
Potentat  Européen  dans  P Amérique, 
Première  vue  du  pays  ^ furprife  des 
^fptignols  j du  Colibri  i du  Singe  ^ 
eneur  des  Européens.  VÉtendart  de 
PEfpagne  efi  arboré.  Effet  du  Jon  de 
la  trompette  furies  Sauvages  i ils  s'ap- 
prochent ; démonfl rations  d'amitié  de 
la  part  des  deux  peuples.  Portrait 
des  Sauvages  & de  leurs  demeures, 
L Avarice  & la  Fureur  y marchants 
dans  le  chemin  que  leur  a frayé  Co*» 


% 


hmh  y entrent  en  Amérique  y & vont 
fi  pojler  fur  les  Cordillieres*  Etonne* 
nient  de  V Amérique  à leur  vue  : fon 
défefpoir  à Vafpeci  des  Européens. 
Terrible  apojlrophe  à Colomb  ^ fifir* 
meté.  Il  va  dans  V Archipel  du  nouveau 
monde.  Invocation  aux  Mânes  du 
E rince  Henrj^  de  Portugal. 
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LIVRE  TROISIEME, 


E plus  mémorable  des  jours 
depuis  celui  où  naquit  l’U- 
nivers , commençait  à parai- 


fon  cours  un 
monde  allait  naître , & lui  feul 
allait  produire  autant  que  tous  les 
fiecles  enfemble.  L’Aurore  bordait 
fes  ray  or  s nailTans  de  fon  écharpe 
de  rofe  ; ce  fut  fous  fa  douce  lu- 
mière que  les  premiers  regards  de 
l’Européen  tombèrent  fur  la  terre 
nouvelle  ; elle  déroba  ce  beau  trioxu^ 
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phe  au  Soleil  : en  vain  il  hâtait  fes  ‘ 
Courfiers,  6c  accourait  pour  écclai-^ 
rer  ce  grand  fpeftacle  ; le  premier 
coup -d’œil  étoit  jeté  ^ & la  pre- 
mière fenfation  faite  , quand  on 
apperçut  au  bout  de  Torifon  Tex- 
trêmité  de  fa  face  étincelante.  Une 
ifle  plate  , couverte  d’arbres  & de 
verdure  , frappa  tous  les  yeux  : 
alors  fe  déchira  le  voile  qui  cou- 
vrait la  terre  ; ce  dépôt  que  la  na- 
ture avoit  confié  à Tlgnorance'  & 
à l’antique  Nuit , fut  violé  ; l’œil  de 
Colomb  pénétra  ce  fecret  lî  long- 
temps gardé;  fa  main  tira  le  rideau 
qui  cachait  à l’ancien  monde  les 
fecrets  du  nouveau.  Son  œil  fut 
le  premier  qui  les  vit , comme  fon 
génie  fut  le  premier  qui  les  devina. 
A cette  vue,  la  joie  inonda  fon 
cœur;  il  jouit  du  plus  beau  des 
triomphes  , il  appella  fes  gens  fur 
fon  pont  , ôc  leur  montrant  de  fa 
main  la  Terre  nouvelle  , il  leur 
dit  : 

La  voilà  cette  terre  que  je  vous 
avais  promife  ; elle  n’efl  pas  Leffet 
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d’un  fonge  trompeur , ni  du  délire  ; 
vos  yeux  la  voient , vos  pieds  vont 
la  fouler.  Dans  ce  jour,  le  fécond 
dans  les  fartes  de  rUnivers,ji^  m’ac- 
quitte de  ma  prornefle  , & vous  re- 
mets en  main  l’autre  partie  du  mon- 
de. Premiers  des  mortels  dont  les 
regards  foient  tombés  fur  ces  contrées 
nouvelles , jouiffez  de  cette  immenfe 
conquête  ; elle  n’eft  pas  le  fruit  des 
nfurpations  , ni  des  armes  fangui- 
naires  ; vous  ne  la  devez  qu’à  un  feul 
homme , & la  portérité  n’en  doit  faire 
hommage  qu’à  lui  feul  ; mais  à quoi 
a tenu  le  fort  du  Conquérant  de  la 
moitié  de  la  terre  ; un  calme , un  vent 
léger,  allait  trancher  le  fil  de  les  jours, 
& rayer  de  la  firte  des  événements 
le  plus  grand  de  tous  ; enveloppés 
des  ténèbres  du  crime , il  n’y  a qu’un 
moment , la  gloire  de  mon  fuccès 
vous  couvre  actuellement  de  fes 
rayons  ; portés  dans  un  inrtant , puif- 
que  la  fortune  le  veut  ainfi , du  dé- 
couragement à la  victoire,  & de  la 
honte  à la  gloire,  jouilTez  de  fes  dons  : 
plus  généreux  qu’elle  encore  , j’y  en 
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ajoute  d autres,  un  nouveau  monde , 
d immenfes  richefTes , mon  amitié  ^ 
& l’oubli  du  pafle.. 

Pendant  ce  difcours , les  Efpagnols 
faifîs  des  plus  vifs  fentiments  de  re- 
pentir & d’admiration  , étaient  tom- 
bés à fes  pieds  , l’envifageant  comme 
un  etre  divin , ils  n’ofaient  lever  les 
yeux  ; de  la  profondeur  du  refped,  & 
de  l’extafe  de  l’admiration , ils  étaient 
palfés  jufqu’à  l’adoration  , & étaient 
immobiles  dans  cette  humble  pofture. 
Yanes  , fur  les  prières  réitérées  de 
Colomb  , fe  leve  enfin,  & d’une 
contenance  timide  & refpeftueufe  , 
plein  de  trouble , il  exprima  ainfi  les 
fentiments  de  vénération  dont  fon 
coeur  était  plein. 

Dieu  des  mers  & de  la  navigation, 
créateur  d’un  monde,  bienfaiteur  du 
genre  humain,  tu  nous  ordonnes  de 
nous  lever  & de  ceffernos  adorations  ; 
reçois  au  moins  nos  hommages , laiife^ 
nous  exprimer  nos  fentiments  d’ad- 
miration : pardonne  , fi  aveugles  8c 
faibles  mortels , nous  avons'méconnu 
l’empreinte  d’un  génie  divine  fi  nos 
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idées  vulgaires  n’ont  pu  s’élever  au 
niveau  d’un  efprit  fublime  , fi  elles 
ont  ofé  contrarier  le  projet  le  plus 
grand  & le  plus  beau  qui  ait  jamais 
exifté  , & fi  la  crainte  & l’ignorance 
ont  pu  nous  éloigner  du  refped  & de 
la  vénération  dont  rien  fur  la  terre 
ne  devait  s’écarter  à ton  égard  : mor- 
tel unique  & inconcevable , toi  dont 
les  années  valent  des  fiecles , qui  fais 
fortir  un  monde  d’un  feul  de  tes.  pro- 
jets , & dans  une  feule  expédition , 
double  l’Univers,  daigne  recevoir 
nos  proteftations  de  repentir , <St  nos 
remerciements  fur  l’oubli  généreux 
dont  tu  nous  alfure;  aulfi  bien  le  fou- 
venir  d’injures  particulières  ne  peut 
trouver  place  dans  un  cœur  plein 
d’aulTi  grandes  chofes,  ni  de  petites 
pallions  affeder  un  efprit  que  des 
mondes  occupent,  & qu’un  feul  n’a 
pu  contenir.  Colomb  ne  s’enivra  pas 
de  ces  adorations  -,  il  gémit  au  fonds 
du  cœur  de  la  légergté  de  ces  hom- 
mes qui  lui  élevoient  des  Autels  , là 
où  ils  avaient  juré  fon  trépas. 

Déjà  les  vailTçaux  rangés  fut  une 
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ligne  fous  le  commandement  de  Mar- 
tin Pinfon  &de  Salcedo  , faluaient 
l’Amiral  à coups  redoublés  : Colomb 
au  bruit  de  l’artillerie  des  vailfeaux  , 
& aux  acclamations  des  équipages  , 
fut  proclamé  Vice -Roi,  & gr^n 
Amiral  du  nouveau  monde.  Amli  rut 
reçu  le  premier  Potentat  qui  parvint 
en  ces  climats  ; le  bruit  de  fon  inau- 
guration ébranla  les  fondements  de 
Pine  répandit  la  terreur  & l épou- 
vanté’, & fut  le  pronoftic  des  maux 
qui  allaient  fondre  fur  ce  malheureux 

^^^^ôlornb  , l’épée  à la  main , Sem- 
blable à un  vainqueur  qui  prend 
poffelfion  de  fa  conquête  , pola  le 
premier  le  pied  fur  la  terre  nouvel- 
le : tous  fes  gens  le  fuivirent , & 
débarquèrent  au  bruit  majeltueux 
du  tonnerre  Européen.  Des  hom- 
mes nuds , qu’on  avait  d abord  re- 
marqué fur  la  côte,  à cette  furpre- 
nante  arrivée , à ces  fons  effrayans 
s’étaient  fauvés  ; on  en  voyait  en- 
core quelques-uns  à une  grande  dil- 


tance 
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• tance , & à l’entrée  des  bois  tous 
prêts  à s’y  plonger. 

Plus  les  Efpagnols  obfervaient 
plus  . ils  étaient  furpris  , Sc  émer- 
veillés ; des  forêts  toulFues  & hi- 
deufes , étaient  placées  à côté  de 
vallées  riantes  & fécondes  ; des 
rtuffeatix  s échappaient  a travers  j 
des  lacs  ouvraient  leur  fein  fur  leur 
paffage , & engloutilfaient  les  ea.ux 
qu’ils  comptaient  porter  à la  mer  j 
des  coteaux  étaient  couverts  d’un - 
bois  lemblable  a du  fer  y d’autres 
étaient  garnis  d’un  pampre  verd , 
d’arbres  odoriférens , ou  tapilfés  de 
fleurs  peintes  des  plus  vives  cou- 
leurs , on  voyait  bondir  fur  la  terre 
des^  animaux  petits , mais  inconnus 
à l’Europe. 

Sur  les  arbres  voltigeaient  mille 
oifeatix  ; rien  dans  le  monde  n’était 
plus  varié,  & plus  agréable  aux 
yeux  des  Européens , que  leur  plu- 
mage  ; il  n’eft  point  d’exprelfion 
pour  peindre  celui  d’une  efpece , 
lur  - tout  des  plus  petites.  Ce  plu- 
mage  argenté , doré  ou  pourpre  , 
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félon  les  différentes  perfpeâives  fous 
lefquelles  il  s’offrait , avait  le  moël- 
. leux  5 le  tranfparent  de  la  perle  ^ le 
velouté  des  plus  belles  fleurs  , la 
fraîcheur  de  la  rofée , l’éclat  des 
métaux , & la  vivacité  du  diamant. 
Non  ! la  pourpre  de  Thyr  , les  cou- 
leurs des  plus  favans  pinceaux  ^ les 
nuances  du  printemps  , celles  même 
du  demi-cercle  lumineux  qui  brille 
dans  les  airs , après  une  pluie  légère , 
n’approchent  pas  de  la  beauté  & 
de  la  fineffe  de  ces  êtres  légers  , 
échappés  des  pinceaux  de  la  nature  ^ 
& n’éxiftant  que  pour  prouver  com- 
bien elle  eft  agréable  dans  fes  jeux  , 
& magnifique  jufques  dans  fes  dé-^  • 
penfes  de  luxç,  ôc  de  fantaifie. 

Plus  loin  y l’homme  étonné  croit 
voir  fon  image  ; le  Singe  adroit  & 
capricieux  l’étonne  par  fa  reffem- 
blance , l’habileté  de  fes  mouveniens 
& l’ufage  ingénieux  de  fes  mains  ; 
mais  varié  à l’infini  dans  fon  efpece , 
cette  chaîne  par  la  continuité  juf- 
qu’au  plus  petits  individus , fait  con- 
poître  fa  nature  animale.  Les  Efpag^ 
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Dois  cefîênt  alors  de  lui  foupçonner 
une  exiftence  humaine  ; cette  idée 
qui  les  aviliffait , les  avait  d’abord 
attriftés,  ils  fe  réjouiflent  de  la  voir 
diflipée  : mais  qui  n’y  eût  pas  pté 
trompé  , voyant  des  hommes  nuds  , 
fans  arts  , fans  intelligence , couverts 
d’un  cuir  rougeâtre  ; voyant  enfuite 
une  autre  efpece  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  ces  hommes , & autant 
d’adrelTe  , n’était-il  pas  pardonnable 
d’imaginer  dans  un  pays  où  tout 
paraiffait  extraordinaire , que  ces 
êtres  étaient  des  hommes  d’une 
clalTe  inférieure  à l’autre , comme  la 
première  l’était  à la  nôtre  ! 

^ C’était  ainfi  que  tout  femblait 
s’accorder  pour  étonner  les  Elj3ag- 
nols  , & tromper  leurs  idées  dans 
ce  pays  nouveau.  Le  fol  était  dif- 
ferent de  celui  d’Europe  5 fon  ar- 
rangement paraiffait  fingulier  & bi- 
zare  : les  plantes , les  arbres  , les 
autres  produfliions  étaient  plus  fur- 
prenans  encore  5 la  forme  des  oifeaux 
& des  animiaux  était  pitorefque  : ces 
hommes  fauvages  & finguliers , les 
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étonnaient  plus  que  tout  le  rede  ; 
enfin  , ce  fpedacle  leur  paraififait  fî 
inconcevable , qu’ils  s’imaginaient 
être  dans  ces  lieux  enchantés , où 
tout  étonnait  l’imagination, 

Cèpendant  5 le  Génois  qui  le  m^^ 
tin  était  encore  un  particulier  obf- 
cur , & qui  fur  le  midi  comman- 
dait à un  monde  & à fes  mers  , 
que  le  même  jour  voyait  & fi  petit 
& fi  grand  ^ alTurait  fa  puilfance , & 
prenait  poffefiion  de  fon  nouvel  Em- 
pire ; il  avait  fait  élever  une  colon- 
ne , Sc  voyait  flotter  au  delTus , d’un 
œil  fatisfait , l’étendard  de  l’Efpagne , 
cet  étendard  d’une  puilfance  qui 
commandait  alors  de  l’Aurore  au 
Couchant,  qui  régnait  dans  les  deux 
hémifpheres , ôc  dont  le  canon  ton- 
nant à la  fois  dans  les  deux  mon- 
des , annonçait  les  beaux  jours  de 
l’Efpagne , & préparait  la  grandeur 

la  Maifon  de  Bourbon , ( i ) f une 

Iiiilip  i Tl—— — * I ■ ■■iwii  — I I e-fciL  * mm 

( î ) Selon  les  titres  du  Prieuré  de  Perrey, 
çoniîTiiîniqués  à M*  Colbert , la  Généalogie 
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des  foudres  que  le  Nord  lança  au- 
trefois contre  l’Empire  Romain  : 
cette  Maifon  qui  plus  puüTante  que 
lui  aujourd’hui , polféde  prefqu’ au- 
tant que  toutes  les  Dominations  de 
la  terre  enfemble  , & dont  fê  Soleil 
infatigable  dans  fon  cours  ^ éclaire 
(ans  celfe  les  Royaumes  & les  Em- 
pires, Les  Efpagnols  célébraient  ce 
grand  événement  par  des  cris  de 
)oie , & des.  fanfares  militaires. 

Pour  la  première  fois  le  fon  de 
la  trompette  retentit  dans  l’Occi- 
dent; ce  fon  qui  annonce  la  mort 
& le  carnage , & conflerne  les  Na- 
tions 5 réjouit  au  contraire  les  Ha- 
bitans  de  ce  pays  nouveau  : autant 
ils  avaient  été  effrayés  au  bruit  du 
canon  , autant  les  fons  éclatans  de 
la  trompette  les  égayèrent.  Cette 
mufique  militaire  qui  émeut  fi  for- 


d’Hugues Capet , remonte  jufqu’à  une  fille 
de  Clotaire  fils  de  Clovis  ; & ces  Rois  ne 
jTiariaiert  guere  leurs  filles  qu’aux  Princes 
de  leur  fang, 
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tement^  fît  fur  eux  les  plus  heureux 
effets  ; flattés  de  ces  accords^  ils 
commencèrent  à n’avoir  plus  une 
idée  auffi  terrible , d’hommes  qui 
favaienj  ainfi  réjouir  l’ame  : iis  s’ap- 
prochèrent infenfibiement  pour  être 
plus  à portée  d’entendre  ; un  mo- 
ment après  ofant  davantage , ils  fu- 
rent jufqu’à  eux , puis  devenus  plus 
familiers  , ils  leur  firent  mille  dé- 
monftrations  d’amitié , leur  appor- 
tèrent des  fruits  5 des  fleurs  & d’au- 
tres produétions  du  pays  : les  Euro- 
péens y répondirent  par  des  careffes 
& des  préfens  réciproques.  Ainfi  la 
première  fois  que  les  Habitans  des 
deux  mondes  fe  virent^  ils  fe  don- 
nèrent mille  témoignages  d’amitié  ; 
ils  fuivaient  en  cela  , le  vœu  de  la 
nature  ; c’étaient  des  freres  qui  fe 
rencontraient  après  une  longue  fé- 
paration  : cependant  ces  furieux 
coups  que  les  Sauvages  avaient  en- 
tendu , ne  pouvaient  s’effacer  de 
leurs  idées  ; ils  faifaient  naître  chez: 
eux  mille  trilles  réflexions  : enfans 
d’une  terre  qui  était  elle -même  erx 
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enfance  ^ ils  étaient  fans  barbe , inac^ 
tifs  5 & peu  vigoureux  : Toeil , cette 
lumière  qui  jette  plus  de  feu  que 
les  pierres  précieufes , qui  a au 
deffus  d’elle  , une  fineffe  ^ un  jeu  (i 
fupérieur , ne  jettait  chez  ces  peu- 
ples qu’un  faible  éclat  : curieux  , 
légers  5 avides  de  nouveautés  ^ le 
caraâere  décidé , la  force  & le  cou- 
rage des  nouveaux  venus  , les  ren- 
daient redoutables  à leurs  yeux.  Tel 
le  mol  Afiatique  à l’afped^  du  robufte 
habitant  du  Nord,  ou  de  l’Allemand 
guerrier , fent  la  crainte  , & connaît 
fa  faibleffe. 

Leurs  demeures  répondaient  à 
leur  ignorance  & à leur  extérieur; 
c’étaijsnt  de  fimples  cabannes  de 
rofeaux  , couvertes  de  feuillages  : 
des  couches  de  coton  pofées  fur  des 
cordes  d’écorce , & fufpendues  à des 
pieux  , & à des  branches  d’arb)  es  , 
fondaient  les  lits  mobiles  de  ces 
êtres  indolens , qui  fe  laiflaient  aller 
au  gré  du  vent , ou  par  l’effet  d’une 
fecouffe  légère  , fe  berçaient  dans 
fes  bras  du  fommeil  : des  coquillages 
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compofaient  leur  vaiffelle  ^ les  dé- 
pouilles nuancées  des  oifeaux  , fai- 
faient  J’ornement  de  leur  mobilier  ; 
de  petites  élévations  garnies  de 
moufle  & de  coton  étaient  les  fieges 
de  petits  êtres  nuds  comme  les  au- 
tres ; de  plus  petits  étaient  fur  des 
amas  de  coton , à-peu-près  comme 
des  oifeaux  fur  le  duvet  d’un  nid. 
Le  tout  enfemble  , rappellait  ces 
mobiliers  frivoles  & légers  5 avec  lef- 
qucls  les  enfans  fe  jouent  en  Europe. 
Ils  vivaient  de  poilTon  5 de  gibier  ^ 
de  racines  & de  fruits  d’un  goût 
exquis  , car  la  nature  fi  abondante 
dans  ces  climats  en  toutes  fortes  de 
ficheflès  , s’efi:  fur  - tout  furpalfée 
dans  les  fruits.  C’ell  dans  ces  champs 
où  le  fucre  croit  comme  l’herbe 
dans  les  autres  , qu’à  l’aide  d’un  fo- 
leil  ardent  & d’un  fol  fécond , elle 
fait  monter  dans  les  plantes  des  fucs 
délicieux  , travaille  avec  foin  cette 
sève  heureufe  ^ & la  concentre  dans 
des  fruits  dont  le  goût  & le  parfum 
vont  au  delà  de  l’attente  du  palais 
qui  les  preffe.  Agréable  ananas  ^ vous 
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dominiez  fur  ces  produdions  heu- 
reufes  ! 

A peine  les  vaiffeaux  d’un  vol 
audacieux , avaient  franchi  le  vafle 
efpace  des  mers , que  l’Avarice  dont 
l’œil  eft  toujours  ouvert,  & la  Fureur 
qui  fouille  la  défolation&le  carnage, 
trouvant  une  route  frayée,  s’y  jette- 
rent  avec  précipitation  , arrivèrent 
dans  le  nouvel  hémifphere  fur  les 
pas  de  Colomb  ; & dès  le  jour  mê- 
me , pour  mieux  confidérer  la  richeffe 
& l’étendue  de  leur  proie  , fe  portè- 
rent fur  les  fommets  glacés  des  Cor- 
dillieres.  L’Amérique  furprife  de  les 
voir  fur  ces  glaces , où  jamais  les 
rnortels  n’étaient  parvenus , les  prit 
d’abord  pour  des  divinités  tutélaires 
de  fon  fol;  mais  à leur  agitation,  à 
la  fureur  de  leurs  mouvemens  , à 
leur  air  forcené  , à leur  afped  af- 
freux , il  ne  lui  fut  plus  permis  de 
douter  de  la  nature  de  ces  Etres  ; 
elle  s étonne  d’où  font  venus  ces 
monllres  ; leve  la  tête  , promene  fes 
regards  fur  fon  Empire , apperçoit 
des  maffes  flottantes  qui  font  reten- 
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tir  fes  bords  des  fons  effirayans  d’un 
nouveau  tonnerre  , & vomiflent  à 
la  fois  la  foudre , & des  hommes 

Î)ortant  dans  leurs  mains  le  feu  ôc. 
a mort  : elle  voit  les  eaux  de  l’Océan 
fillonnées  pour  la  première  fois , & 
un  chemin  frayé  dans  l’immenfe  fo- 
litude  qui  la  féparait  de  l’autre  mon- 
de. Elle  fentit  en  un  inflant  tout  fon 
malheur  , gémit  fur  le  fort  de  fes  en- 
fans  ; & pleine  d’une  tendre  inquié- 
tude , elle  va  au  devant  des  nou- 
X'eaux  venus , les  examine  de  près , 
& n’efl:  que  trop  convaincue  que 
l’Avarice  & les  PalTions  les  plus  fu- 
nelles , réfident  dans  leurs  cœurs  , 
qu’ils  font  avides  de  fang , ôc  difpo- 
fés  au  meurtre  de  leurs  freres  : fa 
douleur  alors  ne  connaît  plus  de 
frein  , & dans  fon  excès  elle  s’en 
prend  à l’Auteur  de  cet  événement , 
fouhaite  qu’il  n’eût  jamais  vu  le 
jour , ou  que  la  mer  l’eût  engloviti 
dans  fes  flots  , au  moment  qù  il  y 
entra  pour  l’exécution  de  cette 
étonnante'  entreprife.  Paffant  de  la 
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fureur  aux  reproches , elle  s’adreffe 
à lui. 

Colomb,  au  milieu  du  fommeilde 
la  nuit , était  encore  agité  du  plai- 
fir  de  la  journée  : mille  idées  fédui- 
fantes  flattaient  fes  fens  enivrés  ; fon 
imagination  ne  lui  repréfentait  que 
des  fltuations  agréables,  ne  le  pro- 
menait que  fur  des  fleurs , lorfqu’un  x 
fpedre  énorme  fe  préfenta  devant 
lui  : c’était  l’Amérique  ; fon  œil  hu- 
mide , femblable  à 'une  étoile  qui 
nage  dans  l’eau  d’un  nuage,  ne  jet- 
tait  qu’une  faible  lumière  : fon  vifa- 
ge  était  pâle  , chacun  de  fes  traits 
exprimait  fa  douleur  : fa  tête  était 
furmontée  par  des  forêts  , & des 
rochers  glacés,  traverfés  des  rubans 
lumineux  de  l’arc-en-ciel  ; elle  était 
entourée  d’une  ceinture  de  plumes, 
dont  les  unes  étaient  monftrueufes , 

& les  autres  nuancées  des  plus  vives 
*-*^^lstirs  : elle  tenait  dans  fa  main 
l’olive  de  la  paix  & la  corne  d’a- 
bondance , l’un  & l’autre  brifés  ; 
puis  s’adreflant  à l’Amiràl. 

Barbare  Etranger  , c’efl:  toi  qui 
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les  a brifés , ces  fymboles  de  la 
paix  & du  bonheur  , & m’a  ravis 
ces  biens  qui  ont . jufqu’ici  , rendu 
ces  contrées  fi  heureufes  1 A ton 
arrivée , la  terreur  s’efl:  déjà  fait  fen- 
tir  ; le  bonheur  & la  paix  ont  difpa- 
Tu:  hAvariçe,  la  Fureur  & la  Guerre 
t’ont  devancé,  & fement  des  maux 
fans  nombre  dans  mon  Empire  : 
quelle  fureur  inquiété  t’a  porté  à 
violer  ce  dépôt , qui  n’était  confié 
qu’au  vieil  Océan  & à l’antique 
Nuit , & à chercher  à travers  mille 
dangers  , ces  enfans  que  j’avais  dé- 
robé à la  rage  de  leurs  frétés  , & 
que  tu  tires  aujourd’hui  du  calme 
de  l’oubli , pour  les  livrer  à la  fer- 
vitude , à mille  maux  & à la  mort  ! 
O jour  à jamais  malheureux  pour 
ces  Contrées  , où  tu  penfas  qu’un 
monde  n’était  pas  allez  grand  poux 
contenir  tes  funefles  projets,  où  tu 
conçus  le  deffein  de  porter  les  af- 
freux fléaux  de  celui  que  tu  habi- 
tais , dans  un  autre  que  tu  foup- 
çonnais  à peine , & de  rendre  tout 
rUnivers  malheureux  à ta  fois  ! C’efi 
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en  vain  que  tu  fouris  aux  illufions 
d’un  fommeil  flatteur,  que  tu  t’ap- 
plaudis d’avoir  exécuté  tes  projets 
audacieux , fi  éloignés  des  bornes 
que  la  nature  à fixé  aux  delTeins  des 
hommes  : à la  vérité  ils  font  exé- 
cutés , mais  pour  l’avantage  des  au- 
tres & jamais  pour  le  tien  ; ils  ne 
le  font  que  pour  ton  malheur , ainfi 
que  pour  celui  de  ces  climats.  Cette 
Terre  à laquelle  tu  crois  avoir  tant 
de  droits  ; ces  Ports  dans  lefquels 
le  premier  tu  es  entré  , te  feront 
fermés  dans  le  plus  grand  péril  de 
ta  vie  : épuifé  par  une  longue  na- 
vigation , affailli  par  la  tempête  Sc 
la  foudre  , tu  tendras  en  vain  des  , 
mains  fuppliantes , & demandras  un 
afile  dans  ces  ( i ) Ports  , que  tort 
génie  libéral  donna  à l’Efpagne.  Tu 


( î ^ Colomb  , à fon  qnaîrieme  voyage  y 
voulut  pour  fe  fouflraire  à h tempête  , fe 
léfügier  dans  le  Fort  de  St.  Domlngue. 
Ovando  qui  en  était  le  Gouverneur , lui  en 
refufa  reirnée» 
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verras  les  chaînes  de  l’Ingratitude  te 
barrer  cet  aille , & te  livrer  aux  fu- 
reurs de  l’Océan , fous  les  yeux  de 
ces  hommes  pour  qui  tu  avois  tant 
fait.  Sur  ton  front  maintenant  ra- 
dieux & fatisfait  ^ on  n’y  lira  que 
l’indignation  & la  colere  : les  mains 
levées  au  Ciel , tu  lui  demandras 
vengeance  de  tant  d’ingratitude  & 
d’indignité  ; tu  maudiras  dans  ton 
défefpoir  le  moment  où  tu  décou- 
vris ces  contrées , où  tu  rendis  l’Ef- 
pagne  fi  puilfante  , fon  Roi  & fes 
Sujets  fi  ingrats  ; ces  contrées  aux- 
quelles tu  donnes  des  chaînes  au- 
jourd’hui ^ l’Efpagne  elle -meme  les 
vengera  de  leur  alfervilfement , elle 
t’en  chargera  ( i ) à ton  tour  en 
leur  préfence  J & ces  mêmes  fers. 


» 


( I ) Les  ennemis  de  Colomb  Payant  de£^ 
fervi  auprès  de  Ferdinand,  ce  Prince  ingrat, 
fans  autre  information , envoya  Bovadilia  qui 
le  fit  charger  de  chaînes,  ainfî  que  fes  deux 
freres,  à la  vue  des  habitans  de  St.  Domîn- 
gue  , & les  envoya  en  Efpagne,  Colomb  fut 
enterré  avec  ces  memes  chaînes 
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comme  fi  l’ofFenfe  faite  à un  monde 
était  irrémilTible  , tu  les  portera  juf- 
ques  dans  le  calme  du  tombeau  : 
cette  terre  fur  laquelle  tu  pofais  ce 
matin  un  pied  fuperbe , te  donnera 
à peine  une  chetive  fépulture , & 
dédaignant  de  prendre  ton  Nom  , 
elle  prendra  celui  d’un  Avanturier 
obfcur  : ainfi  les  deux  premières  in- 
juflices,  fignal  de  tant  d’autres  qui 
vont  fondre  fur  ce  malheureux  Pays , 
retomberont  fur  toi  qui  l’a  décou- 
. vert  ! 

A ces  terribles  menaces  , l’Ami- 
ral fe  réveilla  ; mais  la  fermeté  qui 
le  diftingua  toute  fa  vie , lui  fit  mé- 
prifer  cette  vifion  noélurne  ; il  leva 
la  tête , vit  qu’il  était  arrivé  à la 
gloire  , tout  le  refte  lui  parut  indif- 
férent. En  effet , fi  les  noms  des 
Héros  ne  furvivent  que  parce  qu’ils 
ont  fait  de  grand  ; fi  la  pollérité 
équitable  place  ces  noms  révérés  en 
raifon  des  adions  ; fi  dans  ces  adions 
elle  choifit  les  plus  belles  & les  plus 
utiles  au  genre  humain , quel  rang 
ne  doit  pas  fe  flatter  d’obtenir  celui 


l’ Amérique 

qui  a doublé  en  quelque  façon  les 
connailîances  huiuaines , & les  agré- 
ments  de  la  vie  , qui  a tilTu  le  fil  de 
nos  jours  de  charmes  & de  plaifirs , 
qui  a fait  préfent  au  Navigateur 
d un  Guide  habile  à conduire  fes 
pas  dans  les  deux  mondes  dont  il 
lui  a frayé  le  chemin  y qui  a mis 
dans  les  mains  du  Négociant  le 
germe  des  plus  vaftes  fpéculations 
portées  dans  tout  l’Univers , fur  les 
ailes  dorées  du  commerce  ; dans 
celles  du  Savant , la  clef  des  plus 
belles  connailîances  ; dans  celles  des 
Rois  , de  grands  moyens  , de  vafles 
dominations  ; dans  celles  de  l’hom- 
me , un  autre  hémifphere  ; enfin , 
qui  a doublé  d’un  feul  coup  par  l’ef- 
fet de  fon  génie  & de  fon  courage, 
l’étendue  de  l’Univers.  Quels  fen- 
timens  flatteurs  doit  concevoir  en 
lui-même  celui  qui  a fait  de  fi  gran- 
des chofes  ! faut-il  s’étonner  fi  après 
être  parvenu  à un  fi  haut  dégré  , 
Colomb  regarda  depuis  fi  fort  au 
de  (To  us  de  lui , l’injultice  & l’ingra- 
titude. 
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Sans  s’arrêter  à ce  fonge  inquié- 
tant , rAmiral  dès  le  matin  parcou- 
rut les  parties  de  rifle  qu’il  n’avait 
pas  vu  ; l’or  était  le  but  d:s  Efpa- 
gnols  ; ils  n’en  virent  que  quelques 
morceaux  fervans  d’ornemens  à des 
habitans  du  pays  : ils  s’informèrent 
auffitôt  fi  cette  terre  produirait  ce 
précieux  métail  ; les  Sauvages  leur 
firent  entendre  qu’il  y avait  à quel- 
que diftance  de  leur  Ifle,  un  grand 
pays  d’où  ils  le  tiraient.  A cet  avis 
intérelîant , les  Européens  brûlent 
du  defir  d’arriver  à cette  terre  pré- 
cieufe  ; ils  mettent  à la  voile , diri- 
gent leur  route  fur  l’indication  des 
Sauvages  , devenus  leur  bouffole 
dans  ces  parages  ignorés , & vont 
répandre  la  frayeur  & l’étonnement 
dans  le  grand  Archipel  de  l’Amé- 
rique. 

Ombre  du  Prince  Henry  de  Por- 
tugal -,  Ombre  illuftre  du  Héros  qui 
donna  au  monde  le  premier  mouve- 
ment d’impullion  vers  les  décou- 
vertes , dont  la  main  généreufe  ofa 
la  première  jfaifir  le  voile  qui  cou- 


$0  L^AMéRlc^ÜÊ 

vrait  une  partie  de  la  terrre , dont 
le  Génie  lumineux , tel  qu’un  aftre 
vivifiant  ranima  les  facultés  humai- 
nes , engourdies  de  toutes  parts , & 
touillées  par  un  repos  de  tant  de 
lîecles  : avec  quel  plaifir  vous  dûtes 
voir  le  Prince  des  Navigateurs , 
dominer  dans  les  mers  de  ce  monde 
inconnu,  dont  vous  aviez  préparé 
la  découverte  ! Si  cet  événement  a 
manqué  à votre  gloire,  la  poftérité 
reconnaiflante  vous  en  fait  homma- 
ge ; & l’approche  des  ades  glorieux 
infcrits  fur  la  pierre  qui  couvre  la 
cendre  , qui  fervit  de  vêtement  à un 
Génie  fublime  & bienfaifant.  A la 
vérité  on  ne  voit  pas  fur  ce  mo- 
nument , ces  trophées  fanglans  qui 
attellent  les  malheurs  & les  ravages; 
on  n’y  voit  que  ceux  qui  caradé- 
rifent  la  bienfaifance  , la  juflice  & 
le  bonheur  : mais  ce  fpedacle  eft 
plus  glorieux  pour  vous  , plus  flat- 
teur pour  celui  qui  le  contemple, 
que  des  malheureux  foulés  aux  pieds, 
des  efclaves  enchaînés  s’agitans  dans 
les  accès  du  défefpoir,  & exhalans  la 
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plainte  amere.  Comment  les  hommes 
ont-ils  été  alTez  infenfés  , allez  enne- 
mis d’eux-mêmes  pouralfeoir  laprin- 
:ipale  gloire  fur  des  fujets  de  larmes  & 
Je  douleur  ! Si  c’efl:  pour  entraîner 
eurs  defceridans  dans  leur  erreur , 
ju’ils  lailTent  voir  ces  monumens  de 
eur  faux  goût , au  lieu  d’imitation  ; 
Is  ne  recueilleront  que  des  regrets 
ûr  leurs  malheurs  , & des  repro- 
ches fur  ces  leçons  dangereufes. 
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DU  QUATRIEME  LIVRE. 

X £ s Efpagnols  arrivent  à Cuba; 
afpecl  de  Vljle  ; étonnement  des  Sau^ 
vages  à la  vue  des  Européens,  Leur 
frayeur  au  bruit  du  canon  ; leur  fuite; 
fuite  de  leurs  craintes;  ils  abordent 
les  Européens  ; difcours  de  leur  Chej 
Cl  Colomb,  Puijfance  & grandeur  de 
Id homme  actuel  : il  ejl  un  Dieu  vis^à^ 
vis  V homme  primitif  Un  Sauvage  ap^ 
prend  aux  Efpagnols  que  Vljle  prO’^ 
duit  peu  d^ or  ; U leur  en  indique  une 
plus  riche  ; le  Démon  de  V avarice  fe 
faifit  de  Martin  P in f on  ; il  devance 
Colomb,  Arrivée  de  Colomb  à Saint-» 
Domingue,  Conjlruâion  d'un  Fort,  Co^ 
jtomb  veut  engager  un  Sauvage  à k 


Juivre  en  Europe.  Réponfe  du- Sau- 
vage. Départ  de  Colomb.  De  la  Ré- 
publique des  Etats  Unis  : de  la  gloire 
& de  la  viâoire  des  Français  à Yofc- 
Town.  Union  des  Sauvages  & des 
Européens. 
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LIV.  QUATRIEME, 

Prés  tant  de  fiecles  , 
voilà  donc  l’homme  en 
polTeflion  de  l’Univers  ; 
la  communication  entre 
les  çontinens  eft  établie  : 
la  main  puiffante  d’un  homme  de  gé- 
nie en  a tendu  la  chaîne  , mais  il 
tarde  au  Conquérant  de  connaître 
toute  l’étendue  de  fa  nouvelle  do- 
mination : fon  impatience  le  pouffe 
fur  les  mers  ; il  veut  voir  à la  fois 
toutes  les  richeffes  , & toutes  le? 


/ 
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contrées  de  fa  conquête  ; il  pour- 
fuit  avec  ardeur  fa  navigation  vers 
cette  grande  terre  qu’on  lui  a dé- 
peinte & fl  riche  & fi  vafte  : les 
vents  fécondant  fes  defirs , le  portent 
Vers  une  terre  immenfe , couronnée 
de  montagnes  en  quelques  endroits  ; 
elle  lui  paraît  un  vafte  continent , 
ce  n’était  cépendant  qu’une  Ifte  , 
mais  la  plus  grande  du  nouvel  hémil« 
phere  : un  afped  riant  , des  coteaux 
élevés  dont  l’extrémité  était  garnie  de 
forêts,  & le  pied  tapiffé  de  verdure  & 
de  fleurs  émaillées  des  plus  vives  coup- 
leurs ; des  vallées  vaftes  & délicieu- 
fes  , des  ombrages  fréqueris  , des 
eaux  jalÜTantes  fous  ce  Ciel  brûlant, 
flatent  à la  fois  les  yeux  & les  fens  : 
le  charme  a pénétré  jufqu’au  cœur 
des  Efpagnols  , ils  brûlent  de  deC- 
cendre  fur  une  terre  où  la  nature 
étale  tant  de  pompe  & d’agréments. 
Des  hommes  nuds  , dans  l’attitude 
de  l’admiration  & de  la  furprife , gar- 
niflaient  les  bords. 

Quel  dut  être  l’étonnemenr  des 
’ Habitans  de  ces  contrées , en  voyant 

entrer 
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-entrer  dans  leurs  ports  des  maïïel 
nottantes,  fe  dirigeans  avec  des  aîle« 
comme  les  oifeaux  , & vomiflar; 
lur  le  rivage  des  hommes  extraor- 
^dinaires,  & des  êtres  fuperbes  , frao- 
pans  la  terre  d’un  pied  impatient 
|_ettant  le  feu  par  les  yeux  , s unif! 
lans  enuute  a ces  hommes , & s’éie- 
vans  en  un  corps  majeftueux , comme 
pour  cominander  fur  la  terre  : de 
la  furpnfe  ils  palferent  bientôt  à la 
rayeur  & à l’anéantilTement , quand 
1 Amiral  voulant  donner  à ces  peu- 
ples nombreux  une  idée  refpeftable 
de  fts  forces , fit  faire  une  décharge 
de  1 artillerie  de  fes  vaiifeaux  & 

chaloupes,  dirigèrent  fur  des  oifeaux  • 
au  bruit  infernal  de  tant  de  bouches 
a feu  vomilfant  la  foudre;  à la  vue 

temps , le  repos  de  rifie  fut  inter- 

rochers  muets 

effiravan?^  retentirent  du  bruit 
^ ^ rnajeftueux  du  canon, 

& portèrent  jufques  dans  la  profon- 

E 
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deur  des  vallons , ces  fons  terribles. 

L’Habitant  Sauvage  de  ces  Con- 
trées , effrayé , éperdu , fe  jettait 
contre  terre  croyant  trouver  un  re- 
mède à fa  terreur  ; mais  la  terre 
agitée  par  ces  rudes  explofions,  était 
peu  propre  à le  raffurer  contre  la 
crainte  : tremblante  elle  - meme  ^ 
il  lui  fembla  qu’elle  partageait  fa 
frayeur  ^ & qu’il  n y avait  rien  dans 
la  nature  qui  ne  fût  épouvanté  à 
l’approche  & au  bruit  du  tonnerre 
de  ces  nouveaux  venus.  Rappelles 
de  l’état  d’anéantilTement  & de  ftu- 
pidité  où  ces  mortels  étaient  tombés 
au  bruit  effroyable  qu’ils  avaient 
entendu  ; éperdus  , les  cheveux  hér 
liffés , les  yeux  hagards  , la  bouche 
béante  , les  bras  étendus  , . & n® 
pouffans  que  des  cris  imparfaits  ; la 
terreur  dans  le  cœur , 1 effroi  lut 
le  vifage  ^ ils  fuyaient  dun  pas. mal 
affuré,  fur  une  terre  qui  femblait 
jTianquer  fous  leurs  pieds.  Les  oileaux 
Sç  les  animaux  les  avaient  précédés  ; 
les  uns  étaient  tombés  de  peur , au 
i?{:uit  épouvantable  de  la  premier^ 
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décharge  ; les  autres  avaient  fuis 
avec  précipitation  en  poulTant  de 
grands  cris,  comme  pour  regretter 
la  paix  & la  tranquillité  dont  ces 
furieux  coups  annonçaient  la  fin. 

Les  Efpagnols  employaient  le 
jour  à chalTer  & à chercher  des 
mines  ; le  foir  ils  regagnaient  leurs 
vaiffeaux  où  le  bruit  du  canon 
les  rappellait  i à chaque  décharge 

de  fufil  , aux  hen- 
ninemens  des  chevaux  , aux  cris 

des  hommes  , les  Sauvages  errans 
& cachés  dans  les  bois , Tentaient  re- 
naître leur  frayeur  & leur  défef- 
poir  : ils  palTaient  leurs  jours  dans 
cet  état  afiïeux,  lorfqu’hafardanc 
tout  pour  fortir  d’une  pofition  aufli 
cruelle , ils  vinrent  trouver  les  Efi. 
pagnols  , s’aprocherent  d’eux  d’un 
air  refpeâueux  & timide  , & le  Chef 
de  ces  hommes  effrayés , parla  ainfî  ; 

_ Enfans  du  Soleil  qui  avez  abordé 
ICI  lur  des  monfires  aîlés  qui  vo- 
milient  des  tonnerres  , & un  trépas 
plus  effrayant  & plus  multiplié  que 
les  nuages  les  plus  affreux  ; de  quel- 
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les  Contrées  êtes-vous  fortis  , Hom- 
mes , ou  Dieux  étonnans  & redour 
tables  , qui  foulez  H terre  avec  des 
pieds  d’animaux , frappez  l’air  de 
cris  retentiffans , jettez  le  feu  pat 
Jes  yeux  , & portez  dans  vos  mains 
la  foudre  & la  mort  : vous  venez 
fans  doute  de  ces  régions  où  le 
.Soleil  fe  leve  , & où  le  tonnerre 
prend  fes  flèches  de  feu  , où  vous 
jiaiffez  la  foudre  à la  main.  Êtres 
terribles  , dont  plufieurs  reflemblent 
,en  tout  à des  hommes , ne  dédaù 
gnez  pas  ' notre  foumilTion  ; ayez 
pitié  de  notre  faiblelTe  , arrêtez  vos 
tonnerres  ôc  la  mort  dévorante.  Ce 
fracas  épouvantable  qui  nous  fait 
craindre  que  la  terre  ne  s’abîme , & qui 
la  fait  trembler  fous  nos  pieds  , nous 
remplit  d’une  terre, ur  & d’une  trilr 
telfe  fl  profondes , que  le  doux  fom- 
meil  fuit  nos  paupières  , l’appé? 
jtit  qui  renouvelle  les  forces  , nous 
abandonne  j nous  périfïbns.  En 
même  - temps  ils  offrirent  de  l’or  3c 
4es  fruits,  comme  des  offrandes  faites 
Il  des  Dieux  irrités  pour  appaifes 
Ipys-t  çourtouXi. 


( 


DECOÜVEjR^T^, 

L’Homme  aujourd’hui  eft  donc 
l’égal  des  Dieux  : comme  eux  il- 
reçoit  des  adorations  ; comme  eux 
il  lance  la  foudre  ôc  porte  la  mort 
au  loin , il  applanit  les  montagnes  & 
plie  la  nature  à fes  defirs  ; les  vents 
font  fes  courfiers  , les  aftres  fes  fa- 
naux , la  mer  eft  fon  chemin  de 
communication  : fes  volontés  fe 
portent  aux  extrémités  du  monde  / 
il  eft  fur  les  Autels  devant  lefquels 
fe  profternaient  fes  ayeux.  Ce  font 
les  mains  puiffantes  des  Sciences  & 
des  Arts  qui  1 ont  eleve  a ce  degré 
éminent  où  l’imagination  de  leurs 
anciens  leur  repréfentait  leurs  Diéux.- 
En  effet  j le  Savant  eft  le  Defpote 
de  la  nature;  il  lit  dans  fes  fecrets, 
il  difpofe  de  fes  forces  , il  agite’ 
les  élémens , il  donne  des  fecoiùfes 
au  monde,  il  change  la  face  de 
1 Univers.  Tels  étoient  les  Schuard 
les  Newton  , les  Archimèdes  : fé- 
condés de  leur  Art  fublime  , les  Eu- 
ropéens paraiffaient  des  Dieux  aux 
yeux  de  leurs  freres  de  l’Amérique , 
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bruts  ^ & encore  enveloppés  du  li- 
mon de  la  première  création. 

Le  Chef  de  ces  Dieux  Européens 
promet  à ces  hommes  tremblans, 
de  retenir  fon  tonnerre  , & d’un  feul 
mot  rappelle  le  bonheur  dans  de 
vaftes  Contrées  ; mais  les  Efpagnols 
brûlent  de  les  quitter  : ils  ont  appris 
qu’elles  produiraient  peu  d’or  : le 
Sauvage  interrogé  par  Colomb  avait 
répondu  ; vous  êtes  bien  plus  heu- 
reux que  vous  ne  penfez^  ce  Pays 
eft  fort  riche.  ( A ces  mots  les 
Efpagnols  redoublent  d’attention.  ) 
A la  vérité , continua  le  Sauvage  ^ 
il  produit  peu  d’or  , mais  il  pro- 
duit quelque  chofe  de  meilleur  ; des 
fruits  délicieux  , des  oifeaux  char- 
mans  ^ des  animaux  & des  poiflbns 
d’un  goût  exquis  , des  eaux  clai- 
res ^ un  air  pur  ^ voilà  des  tréfors 
c’elt  sûrement  parce  que  vous  ne 
les  connoiflez  pas  que  vous  cher- 
chez du  fable  jaune.  Les  Efpagnols 
interrompirent  le  Sauvage  ^ & lui 
demandèrent  brufquement  le  pays 
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qui  produirait  de  l’or.  II  y a , répon- 
dit-il , une  terre  au  foleil  de  la 
nôtre , qui  ne  vaut  pas  celle-ci  ^ 
mais  qui  produit  plus  d’or  ; les 
fables  des  rivières  en  font  brillans^ 
les  rochers  en  renferment  beaucoup  y 
les  habitans  s’en  parent  & en  don- 
nent aux  étrangers. 

Ces  dernieres  paroles  eurent  des 
ciiarmes  inexprimables  pour  ces  hom- 
mes que  la  foif  de  l’or  dévorait  ; 
cnacun  calculait  en  foi-même  ce 
qu  ii  pourrait  enlever  de  ce  précieux 
métail  , & brûlait  d’arriver  au  lieu 
défigné  : mais  Martin  Pinfon  fé- 
condé du  Vent  & du  Démon- de 
1 avarice^  cinglait  déjà  à pleine  voile: 
en  vain  fon  Général  lui  fît  fignal 
de  revenir  , & de  l’attendre.  Qifell- 
ce  que  la  voix  d’un  Chef  fur  une 
ame  intéreffée  à la  vue  de  l’or  ? 
L’avare  Pinfon  s’impatiente  fur  fon 
bord  ; il  preffe  fes  Matelots  , les 
accufe  de  lenteur  & de  nénli^ence 
U maudit  le  vent  trop  faiâe  • Vl 
déploie  lui-même  les  voiles  ^ il  lui 
femble  déjà  voir  des  monceaux  d’or  .. 
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il  fe réjouit;  puis  tout  à coup  jët- 
tant  les  yeux  fur  fon  équipage  , il 
regarde  les  gens  comme  autant  de 
.voleurs  qui  vont  lui  enlever  fa  proie 
ou  en  prendre  leur  portion  ; il  s’i- 
rite,  & dans  fa  colere  fes  compa- 
gnons lui  font  infupportables  , com-- 
me  il  Tell  à leur  égard  : attentif  fur  fon 
pont , il  craint  à chaque  inftant  de- 
manquer  cette  terre  defirée  , ou  que 
Colomb,  y arrivant  avant  lui , n’en, 
emporte  tout  l’or  : il  apperçoit 
enfin  l’IHe  & s’y  précipite  aulfi-tôt  : 
en  vain  le  Pays  offre  la  perfpeftive 
la  plus  gracieufe  , des  coteaux, 
riants , des  vallées  agréables  & fé-- 
condes  , il  ne  voit  rien  de  tout 
cela  ; en  vain  les  couleurs  les  plus, 
vives  & les  plus  féduifantes  écla- 
tent fur  les  coquillages  , fur  les 
plumes  des  oifeaux  , fur  les  fleurs- 
& les  fruits  , elles  font  mortes'  à 
fes  yeux.  Des  animaux  finguliers  , 
ides  hommes  étonnans  , un  pays 
neuf , les  tableaux  les  plus  cu- 
rieux & les  plus  intéreffans  de  la 
nature  font  devant  lui il  ne  s’en 


V 


apperçoit  pas  : tout  ce  qui  n’eft 
pas  or  n’ell  rien  pour  lui  ; il  ig 
pourfuit  avec  fureur  dans  les  en 
«ailles  de  la  terre  ; il  le  cherche' 
dans  le  fable  des  rivières  ; fon  peil 
fixé  fur  la  terre  , s’étudie  perpétuelle- 
ment à le  demêler.  Epuifé  par  les 
fatigues  d’une  recherche  auffi  vive 
il  fuccombe  malgré  lui  au  fbmmeil 
mais  il  n’en  eft  pas  plus  tranquille  • 
un  fonge  trompeur  le  porte  fur  le 
bord  d’un  fleuve  dont  la  rive  eft  cou 
verte  d’une  grève  d’or , ou  dans  une 

mine  ou  des  veines  monftrueufes  d’un 

or  malTif  font  tout  à découvert.  Un 
fourire  agite  les  lèvres  , la  joie  anime- 
tout  fes  traits , elle  le  tranfporte  • 
mais  dans  le  même  inftant  un 


I 
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coule  de  fon  front  : à force  de  maux^ 
& de  fureur  il  fe  reveille  ^ & court 
de  nouveau  à Tor. 

Supérieur  aux  viles  paffions  de 
l’intérêt , n’ayant  pour  but  que  la- 
gloire  qu’il  ne  perdit  jamais  de  vue  ^ 
Colomb  arrive  à fon  tour  : fon  affa- 
bilité lui  gagne  le  cœur  de  ces  hom- 
mes fimples  ; loin  dé  lés  dépouiller 
il  ne  reçoit  l’or  qu’ils  lui  donnent 
qu’en  échange'd’objets  frivoles  à la 
vérité  5 mais  auxquels  les  Sauvages 
attachaient  une  grande  valeur.  Ces 
avantages  paffagers  ne  fuffifaient  pas 
à l’Amiral  ^ il  voulait  avant  que  de 
partir  fixer  fa  conquête* , & établir 
l’Empire  de  l’Efpagne  fur  le  nouveau^ 
mondé.  Un  Fort  fut  conftruit  en 
ligne  de  domination  : ce  dépôt 
des  chaînes  du  nouveau  continent 
fut  confié  à des  Soldats  , protégé 
parle  tonnerre  de  l’Europe , & renfer- 
ma dans  fon  enceinte  la  mort  & la 
terreur;  Les  Indiens  ne  virent  plus, 
cedieu  qu’avec  crainte  ; il  leur  parut 
le  plus  formidable  de  leur  pays. 
Qu’ils  ne  fe  doutaient  gueies  en*  y 
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travaillant  qu’ils  forgaient  les  chaî- 
nes de  leur  efclavage  ! ce  ne  fut 
qu’après  fa  conftruftion,  & à fon  appa- 
reil menaçant , qu’ils  connurent  quel 
terrible  maître  ils  avoient  aidé  à fe 
doiiner. 

Cependant  Colomb  méditait  fon 
départ  ; les  yeux  de  fes  Soldats  fe  tour- 
naient vers  1 Europe  ; ils  brûlaient 
du  defir  de  revoir  leur  Patrie  , d’y 
raconter  les  chofes  étonnantes  qu’ils 
avaient  vu  , d’y  étaler  les  richeffes 
qu’ils  rapportaient , & de  jouir  de 
la  gloiré  de  leurs  fuccès  aux  yeux  de 
leurs  concitoyens  , fentimens  fi  flat- 
teurs pour  tous  les  hommes.  Le  Gé- 
néral cherchoit  de  fon  côté  à conf- 
tater  le  fuccès  de  fon  expédition 
par  la  preuve  la  plus  frappante  : il 
voulait  étonner  l’ancien  monde  à 
l’afpeft  inopiné  de  l’habitant  Sau- 
vage  du  nouveau  : celui  auquel  il 
s adreflfa  le  premier , fût  un  Indien 
qui  demeurait  dans  le  voifinage  du 
, commençait  à connoître 

les  Efpagnols  & leurs  ufages  : il 
lui  vanta  les  avantages  de  l’Europe  y 
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les  biens  cSc  les  Arts  dont  fes  ha-, 
bitans  jouilTaient  ^ & lui  offrit  tous 
ces  avantages  , s’il  voulait  confentir 
à le  fuivre  : le  fier  Sauvage  dont; 
Tefprit  de  liberté  & d indépendance- 
ctoit  déjà  offufqué^lui  répondit, 
ainfi  ; 

Enfans  des  hommes  & de  la  terre;». 
( I ) qui  fit  fortir  nos  ayeux  de  fon 
fein  5 le  jour  qu’elle  en  fit  fortir  les 
plantes  & les  animaux  ; abandonne-.^ 
rons-nous  le^  genre  de  vie  de  nos 
Peres?  Puifqu’il  les  a rendu- heureux, . 
pourquoi  leurs  enfans  en  cherche- 
raient-ils un  autre?  Eft-ibdes  jours 
plus  fereins , une  vie  moins  con-  - 
triinte , une  volonté  moins  gênée?’ 
La  curioiité , ou  des  ordres  impérieux 
ne  nous  font  pas  traverfer  des  mers, 
immenfes  ; nous  ne  prenons  pas  fur 
notre  repos  , & fur  les  inftans  de? 
nos  plaifirs  , pour  conffruire  des; 


( I ) Cefl  un  Saurage  qui  parle,  è:  qui 
c’avait  pas  les  notions  faînes  que  ia  Genefe. 
snous  a.  donné  fur  la  création*. 
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maifons  flottantes,  & travailler  les' 
arnies  & les  habillemens  que  je  vous 
vois.  Rien  ne  trouble  notre  fommeil. 
ou  un  état  de  repos  qui  en  appro-- 
che  &.  que  nous  chériflbns.  Le^o^, 
cupations  par.  lefquelles  nous  foute— 
nous  notre  vie , telles  que  la  pêche 
&da  chaire  font  nos  plaifirs  , bien 
differens  de  vos  Peuples,  qui  ne 
vivent  qu’à_  condition  qu’ils  palfe- 
ront  leurs  jours  dans  des  travaux 
ennuyeux  & accablans.  Le  feu  de- 
1 amour  .s’allume -t -il  dans  nos  vei- 
nes , avec  quel  agrément  nous  vi- 
vons fous  le  joug  de  cette  palTion, 
la  mere  de  toutes  les  autres  & duî 
geme  humain,  tandis  que  vous  êtes- 
devores  d’ennuis  & de  defirs , pen- 
dant des  années  avant  que  d etre. 
heureux.  Vos  habillemens  que  vous. 
nous  vantez ,.  nous  parailTent  infu- 
portables , & autant  d’entraves  à la 
liberté  naturelle  de  l’homme  5 ils- 
genent  vos  mouvemens  , & vous 
impofent  la  néceflîté  de  travaillerr 
matin  & foir , po^r  les  mettre  &_ 
le5.  Oter,,  Audi.  inc.onféquens‘  que.. 
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bizares  dans  vos  procédés  , voüS 
vous  qualifiez  de  propriétaires  de  la 
terre,  vous  en  difpofez  comme  nous 
difpofons  ici  du  gibier  que  nous 
tuons.  La  terre  vous  appartenir  l 
j’aimerais  autant  entendre  dire  à des 
enfans  que  leurs  nourrices  leur  ap- 
partiennent. Songez  donc  que  vous 
n’êtes  qu’une  des  produftions  de  la 
terre  ; que  bien  loin  d être  à vous , 
c’eft  vous  qui  lui  appartenez , & 
qu’elle  ne  mianquera  pas  de  repren- 
dre pour  preuve  de  les  droits  ! Que 
vous  êtes  malheureux  fous  votre 
appareil  impofant  ! vous  traverfez 
des  mers  immenfes  ; des  périls  in- 
nombrables , à chaque  pas  glacent 
votre  fang  dans  vos  coeurs.  Ici , 
vous  êtes  brûlés  par  un  Soleil  ardent; 
là  , vous  êtes  glacés  par  un  froid 
rigoureux  ; vous  cherchez  avec  fu- 
reur dans  les  entrailles  de  la  terre, 
un  métail  méprifable  , incapable  de 
fatisfaire  le  moindre  befoin , de  pro- 
curer un  inftant  de  plaifir , tandis 
que  vous  voyez  avec  dédain , les 
fieurs.  variées  des  plus  belles  cou- 
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leurs  , des  fruits  rafraîchiflans  Sc 
agréables  au  goût  ; des  plantes  qui 
exnalent  les  plus  douces  odeurs 
Acharnés  à fouiller  dans  des  fables  ' 
vous  regrettez  le  temps  heureux  & 
bien  employé  que  vous  palTez  à 
prendre  ces  poilTons , ces  coquilla- 
gcs  ^ cGs  Olfeaux  cjuc  vous  trouver 
d’un  goût  fi  exquis  ! malheureux 
^ui  rcgrcttêz  les  momens  qui  vous 
Tendent  heureux  ^ dont  les  goûts  Sc 
les  ufages  femblent  avoir  pris  à tâ- 
che de  contrarier  le  bonheur  , ne 
BOUS  parlez  plus  d’abandonner  le 
genre  de  vie  que  la  terre  notre  mere 
commune  ^ nous  a donne  en  naiiîant 
que  nous  voyons  fuivi  par  - tout  ce 
qui  vit  heureux  dans  la  nature  Sc 

qui  efl:  le  plus  libre  qui  foit  fur  la 
terre  1 

A ce  difeours'inattendu , le  Génois 
fut  étonné;  mais  il  reconnut  le  lan- 
gage de  la  nature  & de  la  liberté  ; 
il  s adreffa  habillement  à d’autres , 
Sc  borna  la  fa  découverte  : le  mau- 
vais état  de  la  fanté  de  fes  Com- 
pagnons & de  fes  vaiffeaux , réduits' 
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aux  deux  plus  petits  , lui  indiquât 
enfin  les  limites  qu’à  fixé  la  nature 
aux  entreprifes  & aux  forces  humai- 
nes. Ainfi , il  ne  vit  point  dans  ce 
premier  voyage , les  climats  brûlans 
de  la  Guyanne  y ni  les  côtes  dm 
Mexique , ni  les  Pays  fournis  à cette 
puiffante  République  , qui , venant 
de  rompre  par  un  effort  généreux, 
les  fers  de  la  fervitude , s’élève  au 
rang  des  grands  Empires  , figura 
avec  les  Monarques  , & domine  fur 
de  vaftes  contrées'  de  l’Amérique 
étonnée  d’avoir  vu  fi'  fubitement' 
fortir  de  fon  fein  une  puiflance  plus 
grande  & plus  formidable , que  ne  la 
fut  jamais  celle  de  fes-  Incas  & de 
fes  Montézuma.  Champs  célébrés- 
d’Yorc-Town,  Théâtre  fameux  de 
la  valeur  françaife,  il  ne  vous  abor-- 
da  pas  ; fes  yeux  ne  mefurerent  pas- 
ce  champ  de  bataille  glorieux  où  les  : 
Français  fécondés  des  vents  & de 
la  viéloire  , vainquirent  par  mer 
& par  terre  obligèrent  les  hautains 
Bretons  à confefler  leur  défaite  , & 
à implorer  leur  générofité,  quand: 


D é C O Ü y E R T E.  115 
cette  armée  vaincue  défilant  d’ua 
air  humilié,  devant  les  Vhafington 
Rochambeau,  la  Fayette,  Viomeinil’ 
Chatelux  , Laufun  , Saint  - Simon  , 
Cuftine  , Noailles  ( i ) & Caflres- 
( 2 ) fes  Vainqueurs  , abbaifla  fies 
drapeaux  , & les  dépofa  avec  fes 
armes  à leurs  pieds. 

Qu’ils  ceffent  dé  vanter  le  fils  ( 3 ) 
de  la  viéloire , & fes  exploits  ; ce 
Héros  était  un  fils  unique,  la  France 
aujourd’hui  en  a une  famille  nom- 
breufe  f 

Déjà  la  proue  des  vailTeaux  était 
tournée  vers  l’Europe  ; on  voyait 
lotter  fur  les  mats  le  pavillon  de- 
’Efpagne  , le  premier  & le  feul  qui 
lominat  dans  ces  mers.  Bientôt  les; 
iq  niions  favorables  enflent  les  voi- 


Cl)  M.  le  Vicomte  de 
le  Maréchal, 


Noailles,  fils  de^ 


^ Comte  de  Charlus,  fils  de  M», 

. Marquis  de  Caflres,  Miniüre  de  la  Marine*-. 


^ F Anglais  appeilenâi 

?.  Duc  de  Maiboroug.  ^ 
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les  , détachent  les  vaiffeàux  du  ri- 
vage : les  Efpagnols  en  fuyant  ré- 
pondent aux  adieux  , aux  fignes 
d’amitié  que  leurs  Compagnons  leur 
font;  déjà  ils  n’entendetit  plus  leurs 
voix , ils  ne  voient  plus  leurs  geftes  , 
ils  les  diftinguent  à peine  , ils  ne 
peuvent  plus  les  remarquer  ; enfin  ^ 
ils  n’apperçoivent  plus  qu’une  terre 
éloignée  , dont  les  montagnes  pa- 
raiffent  encore  ; bientôt  ils  ne  voient 
plus  que  la  mer. 

Les  Habitans  des  différentes  côtes^, 
que  Colomb  avait  emmené  avec  lui , 
avaient  une  fi  haute  idée  des  Efpa- 
gnols ; les  careffes  qu’ils  en  rece- 
vaient les  avaient  tellement  déter- 
minés en  leur  faveur , qu’ils  avaient 
accepté  la  propofition  d’aller  voir 
leur  Pays  & leur  Roi  : ils  fe  perfua- 
daient  que  ce  Roi  devait  être  un 
Dieu , & qu’ils  allaient  voir  des  cho- 
fes  étonnantes  & prodigieufes , dans 
un  Pays  qui  produirait  des  hommes 
fl  extraordinaires  & fi  puiffans.  Plu- 
fieurs  confentirent  à les  fuivre  , & 
montèrent  gaiement  fur  les  vaififeaux  ; 
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ils  étaient  émerveillés  de  fe  trouver 
fur  des  malTes  flottantes  avec  des 
hommes,  qui,  lançans  le  tonnerre, 
[es  traitaient  cependant  comme  des 
amis  , & les  conduiraient  à travers 
!es  mers  dans  des  habitations  m.o- 
biles , qui  avaient  des  ailes  auffi 
^pides  que  celles  des  oifeaux. 
^olomb  connaiflant  le  plaifir  qu’ils 
prenaient  au  fon  des  inftrumens  , 
;eur  fit  donner  quelques  fanfares  , 
]ui  les  égayèrent  infiniment  ; & 
3ientot  la  confiance  &:  l’iinion  furent 
:elles , que  les  deux  Peuples  femble- 
*ent  ne  plus  faire  qu’une  feule  fa- 
nille.  O Gênes  , ô fouvenir  à jamais 
glorieux  pour  toi  , le  mortel  qui 
brça  les  barrières  de  l’Océan , qui 
e premier  domina  fur  le  nouveau 
nonde,  & commanda  à la  fois  aux 
euples  du  Levant  & du  Couchant, 
[ui  les  rafrembla  & les  unit  des  doux 
iens  de  l’amitié , il  était  forti  de 
on  fein , & nul  autre  ayant  lui  , 
i avait  encore  été  remarquable  à 
:es  traits  1 
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DU  CINQUIEME  LIVRE. 

R É CI  T d'^A^ara pendant  latra^ 
erfée.  Du  Continent  de  V Amérique,, 
^efcription  des  Coî dillieres  du  Pé^ 
ou.  Tremblement  de  terre.  T/éfors^ 
^u  Condour.  De  VEmpire  des  In-^ 
2s.  Du  Temple  du  Soleil.  Invocation 
cet  ajlre.  D^ufi  Pays  ou  on  vit 
eux  fois..  P affage  du  tombeau  à la 
’e.  Difcours  du  Miniflre.  D^Haran  ^ 
de  Ziliée.  Leur  malheur  dans  la 
‘emiere  vie.  Leur  bonheur  dans  la 
conde^  D^un  vajîe  Empire  de  Vautre 
lé  du  Continent.  De  deux  efpeces 
hommes  ^ Vune  très^grande  & Vautre 
rt  petite.  La  première  extermine 
utre.  Les  Géans  fojit  détruits  ^ 
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DÉCOUVERTE, 


LIV.  CINQUIEME, 

A R M I les  Indiens  qui 
avoient  confenti  à fuivre 
Colomb  5 & à certifier  par 
leur  préfence  la  réalité  de 
es  fuccès  5 était  Azara  : c’était  un 
iqmme  d’un  âge  mûr , qui  avait 
ait  de  longs  voyages  dans  les  nour- 
^eaux  pays  que  l’on  venait  de  dé^ 
:ouvrir  ; naturellement  pénétrant  il 
^ommençait  déjà  à parler  la  langue 
Lfpagnole  , 8c  racontait  des  chofes 
L furprenantes  des  Contrées  qu’il 
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avait  parcourues  , que  les  Euro- 
péens le  prièrent  de  leur  en  faire  la 
«defcription  ; il  la  fit  en  ces  termes. 

Au  delà  des  Ifles  que  vous  avez 
vu  5 s’étend  la  grande  mer  qui  baigne 
les  côtes  d’un  continent  immenfeî 
elle  a attaqué  ce  vafle  corps  avec 
tant  de  furie  qu’elle  a pénétré  juf- 
ques  dans  fori  centre  ^ & l’a  beau- 
coup diminue  5 mais  les  membres 
de  ce  corps  rongé  dans  le  milieu  ^ 
s’étendent  infiniment  à droite  & à 
gauche  ; en  tirant  au  midi  fur-tout , 
font  de  vaftes  régions^  des  fleuves 
qui  reflemblent  à des  mers  , & des 
montagnes  immenfes.  Là  , par  un 
contrafte  (ingulier  , le  Soleil  darde 
fes  rayons  brûlans  & manifefte  fa 
puiUance  fur  les  plaines  & dans  les 
vallées , tandis  que  l’hiver  fiege  au 
delTus  des  montagnes , & annonce 
au  loin  fon  empire  , par  fes  glaces, 
fes  neiges  & fes  frimats.  L’habitant 
'fatigué  des  loix  de  1 un  ^ va  vivre 
fous  celles  de  1 autre  ^ & force  les 
faifons  à le  fervir  à fon  gré  , en 
^élevant  ou  defceudant  plus  ou  moins 
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fon  habitation.  Le  froid  Sc  la  cha- 
leur perpétuels  , rivaux  , placés  fur 
des  lieges  voifins , voyent  d’un  oeil 
tour  à tour  fatisfait  & jaloux  leur 
empire  ou  peuplé  ou  défert. 

Sur  ce  fol  ôù  la  nature  bizarre  fe 
montre  en  même-temps  entourrée  de 
glaces  & de  feux,s’éleve  une  chaîne  de 
montagnes  d’une  étendue  inconnue , 
& dont  les  fommets  glacés  vont  fe 
perdre  dans  les  nues  ; ces  monta- 
gnes , dans  leurs  ramifications  multi- 
pliées , femblent  être  la  charpente  de 
ce  nouveau  continent , dont  la  prin- 
cipale chaîne  eft  l’arrête.  Cette 
chaîne  s’étend  dans  toute  fa  lon- 
gueur , la  hauteur  inconcevable  de 
ces  monts , leur  afped  nud  & hi- 
deux , l’obfcurité  des  intervalles  , 
leurs  fommets  incruftés  dans  des 
glaces  immenfes  , l’éclat  des  cimes 
contraftant  avec  les  rochers  infé- 
rieurs , affreux  & noircis  par  la 
fumée  des  volcans  ^ l’élévation  & 
l’étendue  de  ces  rochers  du  côté  de 
la  mer  ou  ils  font  coupés  à pic  , 
ôc  forment  la  colonade  la  plus  ma» 
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jeftueufe  qui  foit  clans  FUnivers  ; 
tout  cela  infpire  à la  fois  Fétpnne- 
ment  & l’horreur. 

Mais  quel  faifilTement  n’éprouve 

Î)as  le  cœur  de  l’homme , lorfque 
’œil  attaché  fur  ce  fpeftacle  le  plus 
fier  Sc  le  plus  impofant  qui  foit  dans 
la  nature , fon  oreille  eft  frappée  des 
fons  les  plus  effrayans  qui  puilTent 
. jamais  fe  faire  entendre.  La  foudre 
dans  les  vallons , grondant  tous  les 
jours  dans  des  nuages  étincellans  , 
leur  déchire  le  flanc  Sc  en  fort  avec 
un  bruit  effroyable  : des  feux  fou- 
terreins  s’agitans  dans  les  entrailles 
de  ces  orgueilleufes  montagnes , y 
excitent  un  bruit  fourd , femblable 
au  bruit  de  la  mer  en  fureur  : la 
terre  tremble , cette  enorme  pyra- 
ynide  de  rochers  s’agite  , les  vents 
pouffent  des  mugilfemens  affreux  ; 
une  explofion  épouvantable  , telle 
qu’aucun  bruit  ne  peut  lui  être 
comparé  * fe  fait  entendre  tout-à-» 
coup  : ces  énormes  rochers  cra-* 
quent,  fe  fendent  avec  un  horrible 
fraças  ; les  montagnes  s’ouvrent  , 
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laÜTent  voir  leurs  entrailles  embra- 
fées  , vomiiTans  des  flammes  avec 
des  torrens  de  pierre  & de  métail 
liquides  ; d’autres  montagnes  s’afFaif- 
fent  : à la  précipitation  , à Fhorreur 
de  leur  chute  , il  femble^  qu’elles 
tombent  du  ciel  dans  1 abîme  : au 
milieu  de  ces  convullions , dans  cette 
crife  affreufe  de  la  nature  , les  ro- 
chers & les  collines  frappés  de  tous 
ces  fons  effroyables,  renvoient  ces 
d’horreur  dans  les  vallées  , où 
il  femble  que  l’univers- s’écroule. 

Ces  lieux  terribles  , où  la  terre 
comme  une  mere  irritée , femble  tou- 
jours menacer  fes  enfans  , toujours 
prête  à les  dévorer , font  ceux  où 
elle  a dépofé  fes  tréfors  fous  la 
garde  de  la  terreur  & de  la  mort  : 
mais  fes  foins  font  vains , les  horn- 
mes  femblables  à des  enfants  effré- 
nés qui  forcent  le  coffre  fort  d’un 
pere  Avare , la  volent  maigre  la  vi- 
gilance de  ces  redoutables  Gardiens. 
Au  pied  de  ces  terribles  montagnes 
font  des  mines  abondantes  d’or  & 
d’argent  j leur  baze  dans  des  endroits 
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efl:  malîive  , & compofée  de  ces 
attrayans  métaux  ^ formés  aux  rayons 
du  foleil  le  plus  ardent. 

Dans  ces  lieux  où  la  nature  fe 
montre  fous  un  appareil  fi  majeC- 
tueux  & fi  formidable  ; de  ces  cimes 
orgueilleufes  les  plus  élevées  du 
globe , d’où  elle  paraît  commander 
au  relie  de  la  terre , s’élancent  des 
oifeaux  dont  la  taille  démefurée 
ajoute  encore  à la  grandeur  du  fpec- 
tacle  ; ce  monftre  ailé  appellé  Con- 
dour , qui  dans  fon  vol  couvre  un 
efpace  de  plufieurs  toifes  , efl:  origi- 
naire de  ces  montagnes , & ne  s’é^ 
tend  pas  au  delà  le  Voyageur  , qui, 
au  bas  de  ces  rochers  en  mefure  l’é- 
ïévation  d’un  oeil  étonné , confondu 
de  la  hauteur  .de  ces  immenfes  co- 
lonnes dont  fa  vue  peut  à peine  par- 
courir le  fût , efl  furpris  d’en  voir 
iortir  un  oifeau  dont  la  dillance 
d’abord  lui  dérobe  le  volume  ; mais 
qui , femblable  au  grain  qui  forme 
îe  nuage , groflTit  à mefure  qu^il  def- 
cend  & s’approche  de  fes  yeux  : on 
l.e  prendroit  à fa  grandeur  pour  le  tort 
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ruftique  d’une  chaumière  qu’un  vent 
impétueu;^  fait  rouler  dans  le  vague 
de  l’air  , ii  fa  fiere  attitude  , fes  cris  , 
la  ferme  direftion  qu’il  donne  à fon 
vol  , & l’endroit  d’où  il  eft  parti  ,• 
ne  le  fâifaient  bientôt  connaître.  Son 
apparition  dans  les  airs  à répandu 
la  confternation  fur  la  terre  j les  ani- 
maux fuient , les  troupeaux  & les 
bergers  cherchent  à fe  mettre  à 
couvert  ; mais  la  crainte  s’évanouit , 
le  monftre  difparait  : on  l’a  vu 
prendre  la  route  de  fes  affreux  ro- 
chers ; un  puiffant  animal  fufpendu 
à fes  ferres , mêlait  fes  mugiffemens 
douloureux  à fon  cri  effrayant. 

Une  partie  de  ces  montagnes  eft 
renfermée  dans  les  limites  d’un  vafte 
Empire  , dont  les  Princes  appellés 
Incas  , ont  réuni  tous  les  Peuples 
voifins  fous  leurs  loix.  Ce  ne  fut 
pas  par  le  glaive  que  les  Incas  fu- 
rent Conquérans  ; les  armes  de  la 
fageffe  & de  la  perfuafion  , auxquèl- 
les  feules  il  appartient  de  procurer 
des  triomphes  juftes  , & des  viffoi- 
res  fans  remords , furent  celles  qu’ils 
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employèrent.  On  ne  vit  pas  la  mort 
campée  fous  leurs  pavillons  , répan- 
dre dans  le  cours  de  leurs  conquê- 
tes la  défolation  & le  trépas;  & les 
Nations  à leur  approche  ne  furent 
pas  concernées  du  bruit  des  cala- 
mités que  répand  la  terreur  5 qui  vole 
d’une  aile  fanglante  devant  les  ar- 
mées. Leur  féjour , femblable  au  cam- 
pement d’un  allié  5 ralfurait  les  eC- 
prits  : le  mal  dont  on  s’abftenait^ 
le  bien  qu’on  promettait , promelfe 
qu’on  favait  inviolable  , détermi- 
naient ces  Peuples  à leur  jonftion 
à l’Empire  : s’ils  attaquaient,  on  fe 
contentait  de  les  repoufîer  ; & du 
moment  où  l’ennemi  celfait  fon  atta- 
que , rinças  commendait  à la  mort 
de  s’arrêter.  Quelques  fuifent  fes 
fuccès  fes  demandes  étaient  toujours 
auffi  modérées  ; fon  amitié  & une 
légiflation  qui  devait  rendre  heureux 
fes  nouveaux  fujets,  étaient  les  feules 
conditions  du  traité.  Ces  Conqué- 
rans  ; les  feuls  juftes  , les  feuls  dont 
les  lauriers  n’ayent  pas  été  trempés 
dans  le  fang  & les  larmes , ont  un 


découverte.  127 

Vafle  Empire  ; & les  Peuples  fous 
ces  Monarques  vertueux  & bienfai- 
fans , jouiffent  de  tout  le  bonheur 
dont  l’homme  réuni  en  fociété , foit 
fufceptible.  Le  Soleil , cet  aftre  écla- 
tant qui  vivifie  tout , a paru  à ces 
hommes  fages,  la  Divinité  qui  devait 
recevoir  leurs  hommages  j & la  fa- 
mille du  Prince  a été  confacrée  au 
culte  du  Temple  fuperbe  qu’il  a 
dans  Cufco , la.  Capitale  de  l’Em- 
pire. 

Le  Temple  du  Soleil,  à Cufco,  eft 
bâti  fur  une  éminence , il  ell  ouvert 
à’  l’Orient  , & reçoit  les  premiers 
rayons  de  l’ Aftre  auquel  il  eft  dé- 
dié : aucune  montagne  ne  lui  en  dé- 
robe l’éclat  ; fon  toit  qui  eft  d’ar- 
gent , jette  déjà  un  feu  éblouilfant, 
que  la  ville  ignore  encore  le  lever 
du  Soleil  : fon  extrémité  furmontée 
d’une  gerbe  d’argent  dont  les  épies 
font  parfemés  de  pierres  précieufes  , 
étincelle  dans  les  airs  , & paraît 
dans  le  lointain  comme  un  feu  dé- 
vorant dans  fa  plus  grande  fureur  ; 
de  forte  que , foit  pendant  le  cours 
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du  Soleil  5 foit  pendant  celui  de  la 
LiUne  5 le  fommet  du  Temple  jette 
une  lumière  éclatante  ^ & annonce 
jour  & nuit  àTunivers  le  Dieu  qu’on 
y adore.  Les  portes  élevées  de  ce  ma- 
jeftueux  édifice , font  d’un  argent  qui 
jette  le  plus  vif  éclat  ; le  Temple 
eft  foutenu  fur  cent  colonnes  revê- 
tues du  même  métal , entourrées  de 
guirlandes , de  fleurs  , ou  de  plumes  ^ 
brillantes  des  «plus  vives  couleurs» 
Le  milieu  efl  pavé  de  ce  métal  poli  , 
qui  5 par  fes  ondulations  imitées  , 
figure  une  mer  d’argent.  Deffus  s’é- 
lève un  Autel  d’or  maflTif;  fur  le 
devant  efl  repréfentée  la  face  étin- 
celante du  Soleil  5 comipofée  de  dia- 
mans  , qui  jettent  un  feu  fi  vif  , 
que  l’oeil  ébloui  fe  fixe  à terre  , 
ôc  refte  comme  le  corps  , dans 
l’attitude  du  plus  profond  refped 
qu’infpire  la  majefté  du  lieu.  Sur 
ce  riche  Autel  brûle  un  feu  perpé- 
tuel^ entretenu  par  les  Incas',  dont 
l’un  efl:  toujours  en  adoration  devant 
cette  image  radieufe  du  Soleil  , 
tandis  que  le  premier  Pontife  en- 
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touré  du  Prince  & d'un  Peuple  en- 
tier , lui  adrelTe  tous  les  matins 
cette  invocation. 

O toi  5 dont  le  regard  éclatant 
réjouit  la  nature , embellit  les  Em- 
pires , & fait  de  Pair  un  corps  lu- 
mineux 5 qui  parais  fous  la  forme  d un 
globe  pour  mieux  éclairer  Punivers , 
& répandre  avec  plus  de  propor- 
tion la  lumière  & la  vie  ; Dieu  fu- 
blime  , reçois  les  fentimens  de  re- 
connaifTance , que  t’envoient  du  plus 
profond  de  leurs  coeurs  , les  Habi- 
tans  de  cet  Empire  5 que  tu  favorifes 
de  tes  plus  doux  regards  ! .Aufli  va- 
rié que  les  dons  que  tu  nous  fais  , 
que  les  produftions  que  tu  nous 
donnes  , tu  parais  tous  les  jours  ^ ôc 
tous  les  jours  tu  es  attentif  à ne 
nous  faire  fentir  ta.  chaleur  que  de  la 
maniéré  la  plus  agréable  , & la  plus 
utile  pour  nous.  Tempéré  le  matin  ^ 
il  femble  que  tu  n’aye  de  force  que 
pour  dilater  le  parfum  des  fleurs  , 
le  répandre  dans  Pair  fur  les  ailes 
du  Zéphyr  5 avec  la  vapeur  de  la 
rofée  5 & rendre  aux  hommes  en,- 
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gourdis  , la  vigueur  & Vélafli- 
cité.  A l’heure  que , dardant  tes 
rayons  avec  force,  tu  hâtes  la  ma- 
tunte  & nous  prépares  de  riches  ré- 
coltes , tu  difpofes  nos  corps  abattus 
aux  douceurs  du fommeil^quhls goû- 
tent avec  délice  à la  fraîcheur  des 
ombrages  : au  moment  où,  dimi- 
nuant ta  vivacité  , tu  nous  avertis 
de  la  retraite  que  tu  fais  par  dé- 
grés;  tes  rayons  adoucis  & modé- 
rés nous  font  jouir  de  la  plus  agréa^ 
ble  température  , & nous  font  con- 
naître la  plus  douce  façon  d’exifler  : 
tu  nous  quittes  , mais  dès  le  len- 
demain tes  rayons  dorés , nous  appré- 
nent  Tagréable  nouvelle  de  ton  re- 
tour; tu  viens  de  nouveau  fécon- 
der la  terre  : ennemi  de  la  parelTe, 
tu  es  fans  celle  occuppé  à dilîiper 
fon  engourdilTement , & à combattre 
un  froid  ennemi  de  tout  principe 
fécond..  Tu  excites  les  fels  vigou- 
reux de  la  terre  , tu  développes  fes 
germes  , tu  fais  monter  dans  les 
plantes  une  fève  adive  , tu  répands 
fur  les  fleurs  les  parfums  les  plus  odo- 
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riférens  & les  couleurs  les  plus  vives; 
tu  formes  dans  les  entrailles  de  la 
terre  , l’or  & les  pierres  éclatantes  ; 
tu  excites  le  courage  dans  nos 
cœurs  , & y allume  les  feux  de  l’A- 
mour , l’Amour  , ce  doux  compa- 
gnons de  la  vie.  Enfin  , c’efi:  par 
toi  que  nous  vivons  , c’efl:  à toi 
que  nous  rapportons  tout  ce  que 
nous  fommes  ; Divinité  unique  Sc 
bienfaifante  , que  nous  honorons 
par  un  feu  éternel , par  le  facrifice 
d’un  bien  qui  émane  de  toi  , & 
que  tu  répands  pour  nous  avec  tant 
de  profufion. 

J’étais  encore  dans  ce  pays  , 
continua  Azara  , lorfque  j’y  vis  un 
Etranger  qui  racontait  des  chofes 
bien  plus  îurprenantes  , d’un  autre 
où  on  vivait  deux  fois.  ( i ) Dans 
de  hautes  montagnes , difait-il , font 
de  vaftes  cavernes  fituées  à leur 
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( I ) On  avolt  alors  Tidée  d’un  Pays  qui 
avait  la  propriété  de  rajeunir  ; Nicaregua  le 
chercha  long-tempsv 
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extrémité;  elles  ont  la  propriété  de 
conferver  les  corps  ; un  air  vif  & 
pur  qui  y circule , les  defTéche  feu- 
lement, les  purifie  en  les  dégageant 
des  humeurs  & des  matières  craffes 
qui  s’y  amaffent , & en  grolMent  le 
volume  : arrivés  à ce  point,  on  les 
tranfporte  dans  d'autres  cavernes 
plus  proches  de  la  terre , où  agit 
un  air  moins  vif.  Une  certaine  hu- 
midité qu’exhale  la  terre  très-odori- 
férente  en  cet  endroit  , fe  répand 
dans  ces  fouterrains.  Les  rochers  en 
font  humides , il  en  dillille  comme 
des  gouttes  d huile.  Ce  fluide  péné- 
tré ces  corps  deflechés  , les  amolit , 
Sc  en  rend  les  os  & les  parties  les 
plus  dures  auflfi  malléables  que  le 
fer  pénétré  par  le  feu  de  la  four- 
naife. 

Lorfque  fair  après  avoir  diffipé 
les  humeurs , n’y  laiffe  plus  qu’une 
faible  humidité  qui  entretient  les 
. nerfs  & les  os  dufliles  , comme  ceux 
d’un  enfant  qui  vient  de  naître , les 
Miniflres  de  ces  fouteri'ains , appli- 
quent à ces  corps  inanimés,  un  feu 
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qu’ils  ont  dérobé  du  Ciel.  Le  cada- 
vre s’anime  , refpire  , s’agitte  , & 
la  vie  vient  de  nouveau  habiter 
dans  fon  fein.  Le  Miniftre  qui  pré- 
lide , après  avoir  fait  au  nouvel 
être  ce  préfent  digne  de  la  libéralité 
des  Dieux , lui  adrelTe  ces  paroles. 

Il  n’y  a qu’un  moment  que  ,tu 
étais  pouffiere,  & te  voilà  lembla- 
ble  à une  Divinité.  Sorti  du  feirt 
de  la  matière , tu  t’éleve  de  nou- 
veau pour  lui  commander  ; dans  ce 
paflage  rapide  du  tom.beau  à la  lu- 
mière , de  la  mort  à la  vie  , vois  la 
nouvelle  carrière  qui  fe  préfente  à 
tes  regards  ; & comme  un  Pilote 
habile  , ayes  toujours  devant  les 
yeux  les  écueils  fur  lefquels  tu  as 
fait  nauffrage  dans  ton  premier  voya- 
ge. Que  de  regrets  accompagnent 
d’ordinaire , tous  ceux  que  la  mort 
précipite  au, tombeau  ! avec  quelle 
îàgelTe  & quelle  réforme  ils  promet- 
tent d’agir , fi  la  nature  voulait  leur 
ouvrir  une  fécondé  carrière  ! avec 
quelle  dextérité  ,Qif^r  main  guidée 
par  l’expérience  détacherait  les 
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épines  du  tiffu  de  la  vie  : ce  foiî- 
hait  qu’ils  font  en  vain , eft  exaucé  en 
ta  faveur  ; le  Génie  de  la  vie  a forcé 
la  mort  à rapporter  fa  proie , il  te 
rend  ton  exiftence  par  mes  mains  ; 
quel  préfent  immenfe  il  te  fait  au- 
jourd’hui ! une  nouvelle  vie  avec 
de  l’expérience  ; fonges  que  tu  ne 
peux  lui  témoigner  ta  reconnaiflan- 
ce , & lui  montrer  le  prix  que  tu 
attaches  à fon  préfent , qu’en  en 
faifant  le  plus  digne  & le  plus  fage 
emploi. 

Mais , tous  ne  parviennent  pas 
également  à ce  doublement  de  vie  ; 
ceux  dont  les  excès  ont  ruiné  les 
nerfs  , carié  les  os  , & fait  fermenter 
avec  le  fang , une  liqueur  acre  & 
vénimeufe  , ne  peuvent  jouir  de  ce 
précieux  avantage  que  la  nature  ^ 
prodigue  de  vie  en  ces  climats , 
femble  n’avoir  accordé  qu’à  la  mo- 
dération. Il  faut  que  les  corps  qu’on 
veut  retirer  des  mains  de  la  mort , 
foient  fains , & qu’un  fang  balfami- 
que  ait  codlé  dans  leurs  veines  j 
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mais  auffi , quel  prix  pour  la  fagefle 
& la  modération  1 

Dans  ce  Pays  fortuné , ce  qu’on  a 
échappé  dans  le  cours  de  la  vie  ^ 
n’eft  pas  perdu  pour  toujours  t 
celui  qu’une  profeffion  mal  affortie 
à fes  goûts  & à fes  talens  , a fait 
gémir  toute  fa  vie  , en  prend  une 
toute  oppofée  : celui  qu’une  palTion 
trop  écoutée  a expofé  à des  re- 
mords cuifans  , eft  alors  fourd  à fon 
langage  : ces  Amans  malheureux  , 
dont  le  bonheur  a été  manqué , 
parce  que  leur  union  a été  traver- 
îee  par  les  caprices  de  la  fortune  ,, 
où  des  hommes  ne  font  pas  fans 
efpoir  d être  à jamais  heureux  com- 
me dans  le  relie  de  la  terre  : j’en 
ai  vu  un  exemple  , continuait  l’E- 
tranger. 

Haran  Sc  Ziliée  , nés  dans  le: 
même  endroit , habitués  à fe  voit 
dès  l’enfance  , avaient  vu  leur  in- 
clination l’un  pour  l’autre  s’accroî- 
tre avec  eux  ; elle  était  parvenue 
au  dégré  le  plus  véhément  des  paf- 
fîons , qui  dans  les  bouillons  de 


Amérique 
leurs  accès  , précipitent  & font 
mouvoir  Thomme  comme  le  plus 
mobile  inflrument.  Dans  ces  cli- 
mats brulans  ^ ou  tout  ell:  vie  & 
defirs  5 où  l’homme  femble  en 
ctre  le  point  de  reunion  ^ l'Amour 
y domine  : cette  paffion  impétueufe 
qui  fait  tout  voir  indifféremment  ^ 
hors  l’objet  'aimé  ; qui  fait  de  cet 
objet , fon  univers  , fon  Dieu  ; qui 
ne  connaît  point  de  frein  ; qui , le 
bandeau  fur  les  yeux  , affronte  tous 
les  dangers  ; qui  tient  parmi  les 
paffions  , le  rang  que  tient  le  feu 
parmi  les  élémens  ; qui  , dans  fes 
orages  , aufîi  impétueufe  que  la 
foudre  , doit  faire  frémir  l’homme  ^ 
toutes  les  fois  qu’il  penfe  qu’il 
renferme  dans  fon  cœur  un  reffort , 
dont  la  détente  donne  des  fecouHes 
auffi  violentes  qu’un  tremblement 
de  terre  ; & fait  fentir  fes  contre- 
coups , plus  loin  & plus  long- 
temps. 

^ Haran  ne  refpiraît  que  pour  Zi- 
liée  ; fes  yeux  ne  fe  repréfentaient 
qiie  les  charmes  de  fa  figure  ; fon 
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oreille  trop  accoutumée  aux  douces 
inflexions  de  fa  voix  , le^  rappor- 
tait fans  ceflTe  à fon  cœur  ; fa 
penfée  n’était  occupée  que  d’elle  : 
fupérieure  au  fommeil  ^ elle  fe  fe- 
couait  de  fes  liens  ^ & réveillait  fes 
fens  engourdis  à la  feule  idée  de 
leur  maîtrelfe. 

. Malgré  tant  d’amour  , les  parens 
de  Ziliée , féduits  par  des  vues  de 
fortune  & d’intérêt  , qu’on  connaît 
malheureufement  dans  ces  climats  ^ 
la  forcèrent  à s’unir  à un  autre. 

' Dès  ce  moment  , le  calme  de  la 
paix  5 la  tranquillité  des  fens , la 
fatisfaftion  les  abandonnèrent  fans 
retour  ; les  plaifirs  s’enfuirent  loin 
de  deux  cœurs  qu’on  venait  de  dé^ 
vouer  aux  Furies  : les  defirs  irritans 
déchirent  leur  ame  ; le  regret  re- 
nailfant  l’affiége  ; la  douleur  feule 
l’occupe  5 & la  remplit  d’angoiffe  & 
d’amertume  : leur  imagination  cruelle 
ne  permet  pas  qu’ils  foient  feuls  ; 
elle  les  réunit  fans  ceffe  , & les  re- 
préfente l’un  à l’autre  comme  pour 
augmenter  leurs  tourmens,  & les  en 
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rendre  témoins.  Des  fonges  trom- 
peurs irritent  leur  douleur  & leur 
paiîion  , dans  les  bras  même  du  re- 
pos j ils  fe  font  couchés  dans  les 
horreurs  du  défefpoir  ; il  les  agite 
encore  à leur  réveil , il  augmente 
avec  le  jour  , il  accroît  avec  la  vie. 
Haran  , des  gémiffemens  à pafle  à 
la  fureur  ; la  main  appuyée  fur  fon 
front , qui  fe  contrafte  par  l’effort  de 
la  douleur,  le  vifage  pâle,  les  cheveux 
hérilTés , & l’oeil  furieux , fe  livre  aux 
accès  du  plus  violent  défefpoir;  la 
rage  eft  dans  fon  cœur , & d’une 
bouche  forcenée  il  maudit  fon  fort , 
& fon  exiflence  ; il  accable  d’im- 
précations les  auteurs  de  fes  maux  , 
& va  jufqu’à  ofer  traiter  le  Ciel 
d’injufle  Sc  de  cruel.  Auffi  vive , 
mais  plus  touchante  dans  fes  em- 
porcemens  , Ziliée  les  mains  join- 
tes , & levées  au  Ciel , par  fes  re- 
gards douloureux  , fes  fanglots  , fa 
douleur  profonde  & muette , femble 
l’accufer  de  fes  malheurs  , & de  la 
rigueur  de  fon  fort.  Qu’ils  font  mal- 
heureux , & quel  eft  leur  crime  pour 
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foufFrir  un  fupplice  fi  long  & fî 
cruel  ! Bientôt  le  fommeil  cefîe  de 
fe  pofer  fur  leurs  paupières  ^ leur 
appétit  efl:  fans  defirs  ^ & leur 
palais  fans  goût  ; la  mort  anticipe 
fur  leur  vie  , elle  en  attaque  les 
noeuds  elle  trouve  le  ^défefpoir^. 
dont  la  main  forcenée  les  brife  ,, 
& lui  ouvre  la  carrière  de  la  deftruc- 
tion  ; ils  thancelent  & tombent 
comme  des  fleurs  dont  un  ver  à 
rongé  la  racine. 

Rendus  ^ à la  lumière , le  pafle  fe 
préfente  à leurs  yeux  comme  une 
carte  qui  fe  déroule  ; inftruits  par 
une  vie  de  chagrins  & de  douleurs , 
ils  diflinguent  le  bonheur  de  ce  qui 
n’en  a que  Fapparence  ^ la  fortune 
& les  honneurs  font  rangés  dans 
leur  clalTe;  la  Félicité  efl:  placée  bien 
au  delfus  d’eux  ; les  yeux  éplorés  ^ 
qui  l’ont  cherché  pendant  tant  de 
temps  , ne  s’y  trompent  pas  ; c’efl 
fur  elle  feule  ^ qu’ils  s’arrêtent  : les 
volontés  des  parens , les  appas  de 
la  fortune , rien  ne  peut  les  éloigner 
d’un  but  5 qui  5 pour  n’avoir  pas 
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été  frappé  la  première  fois^  les  a 
rendu  fi  malheureux  ; enfin  ^ la  Loi 
qui  leur  accorde  une  entieré  liberté 
H leur  renailTance  ^ vient  à leur  fe- 
cours,  & couronne  leur  inclination; 
tandis  que  la  mort  & le  contre-temps, 
cet  autre  fléau  des  hommes,  qui  dé- 
truifent  en  tous  lieux  le  bonheur 
fans  retour  , font  étonnés  de  voir 
qu’ils  contribuent  là , à leur  félici- 
té , & que  pour  l’avoir  fait  acheter 
plus  cher , ils  l’ont  rendue  plus 
précieufe  & plus  fiable. 

Ainfi  me  parlait  l’Etranger,  pen- 
dant mon  féjour  à Cufco , dit  Azara. 
Dans  la  route  que  je  fis  enfuite , 
pour  regagner  les  côtes  les  plus 
proches  de  nos  Ifles  , je  traverfai 
de  grandes  contrées  , Sc  vis  des 
Peuples  nombreux , tous  fournis  au 
puiflant  Empire  de  l’Incas.  Mais  ce 
Pays  a efiuyé  anciennement  d’étran- 
ges révolutions,  car  fes  Habitans 
font  des  peuples  nouveaux;  les  an- 
ciens ont  difparu  , la  lime  du, 
temps , n’a  pas  encore  effacé  tous  les 
caraderes  qui  attellent  leur  ruine* 
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Deux  efpeces  d’hommes  dans  l’o- 
rigine, vivaient  fur  cette  terre  ; l’une 
était  une  race  .de  Géans , d’une  gran- 
deur démefurée  , leur  taille  égallait 
les  arbres  en  hauteur  ; le  fentiment 
de  leurs  forces  leur  infpirait  un 
orgueil  infuportable  , Sc  rien  fur  la 
terre , n’était  aulTi  méchant  & aufli 
corrompu.  Les  hommes  de  l’autre 
efpece  étaient  petits  , aune  blan^ 
cheur  éblouiflante  ; leurs  yeux 
étaient  rouges.,  une  laine  blanche 
comme  la  neige , couvrait  leur  tête  ; 
ils  étaient  faibles  ^ mais  doux  & 
aimables.  Les  cruels  Géans  , après 
les  avoir  accablés  de  maux  , les  ex^ 
terminèrent  ôc  pourfuivirent  leurs 
relies  fuyans  , jufques  dans  les  re- 
traites des  forêts  & des  déferts.  Un 
petit  nombre  de  ces  êtres  malheu^ 
reux , échappés  à leur  fureur , gagna 
les  mpnts  Apalaches  , du  haut  de 
leurs  fommets  tendit  au  Ciel  des 
mains  fuppliantes  , & au  milieu  de 
Les  larmes  & de  fes  fanglots  , im^ 
plora  fa  miféricorde  , & lui  demanda 
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juftice.  O prodige  étonnant , il  pa- 
xut  tout-à-coup  , des  hommes  d une 
heauté  furpenante  ; leurs  têtes 
étaient  entourées  de  rayons  éclatans; 
ils  s élevaient  fur  des  ailes  légères , 
& les  traits  qui  partaient  de  leurs 
mains , brillaient  comme  la  foudre 
au  foi  tir  d un  nuage.  : ils  chaiferent 
de  toutes  p^rts,  ces  odieux  ColoiTes, 
les  ralfemblêrent  dans  une  vallée  ^.(i) 
où  ils  les  exterminèrent.  La  terre  de- 
puis tant  de  fiecles  , gémit  encore 
fous  le  poids  de  leurs  énormes  olfe- 
mens  entalTés  ^ & les  monceaux  de 
leurs  débris  atellent  leur  malheur , 
& la  vengeance  Divine.  Plufieurs  de 
ces  barbares  renfermés  dans  des  caver- 
nes , s’étaient  fouftraits  à la  pour- 
fuite  des  vengeurs;  au  bruit  effrayant 
des  foudres  exterminateurs , aux  cris 
affreux  de  leur  Nation  ^ à l’horreur 
de  fon  fupplice  ^ ils  fe  fauverent  ^ 
frappes  d une  fi  profonde  terreur  ^ 
qu  ils  ne  s arrêtèrent  qu’à  l’autre  ex- 

{ O V.  rHiûoîre  de  la  Conquête  du  Pérou 
par  Zarate,  t,  Chap«  5, 
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trêmité  du  continent,  au  bout  des 
hautes  montagnes  qui  traverfent  le 
Pérou  , ( I ) leur  race  y exilîe  en- 
core , mais  dégénérée  ; & celle  des 
petits  hommes  blancs  , fe  rencontre 
auffi  dans  les  climats  d’où  elle  était 
originaire.  (2) 


I 


( I ) Le  Pays  des  Patagons. 

( 2 ) Les  Albinos  qu’on  voit  .ncore  au 
Darien* 
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eu  SIXIEME  LIVRE. 

P O s T RO  P h e à Magellan  f 
Drake  , & autres  Marins  célébrés. 
Le  Fanatïfme  engage  le  Démon  des 
Richejfes  à mettre  le  feu  à des 
V olcans  cachés  fous  les  eaux  de  la 
mer.  Explofion  de  cette  mine  infer- 
nale fous  les  vaiffeaux  de  ^Colomb  ; 
affreufe  tempête.  L'Ignorance  appa- 
raît à Colomb  fous  la  forme  d'une 
lurie.  Intrépidité  de  V Amiral  & des 
^fptignols,  Colomb  préféré  de  fau- 
>er  fa  découverte  , plutôt  que  fa  per- 
onne.  Récompenfe  des  Héros.  Fin 
le  la  tempête.  Martin  Pinfon  veut 
'érober  à Colomb  fa  gloire  O fes 
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'fuccès.  Colomb  arrive  à Lijhonne, 
Conjlernation  des  Portugais,  Il  arrive 
a Palos,  Sa  réception  fa  gloire.  Son 
difcours  aux  Rois,  Honneurs  qu^il  ob^ 
tient  5 confirmés  àfia  famille. 
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Agellan  , Drake  , 
Anfon  , Gama , Cook  , 
Naflau  , Bougainville  . , 
Marins  intrépides  , dont 
l’œil  audacieux , à l’inftar 

du  Soleil , fît  le  tour  de  la  terre  , & 
vit  fes  fecrets  , dont  la  main  me- 
mra  fes  furfaces , & fixa  fon  éten- 
due ; vous  qui  alï'urâtes  à l’homme 
ion  Domaine  fur  tout  l’Univers  , 
cette  expédition  eft  le  modèle  de 
Vos  grands  travaux.  Le 

mouvement 
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d’impulfion  que  vous  avez  donné 
à vos  fîecles  vers  les  Sciences  & 
les  Arts  , vous  le  reçûtes  de  Co- 
lomb. Que  la  poftérité  , en  faifant 
, hommage  à votre  génie  & à votre 
courage , n’oublie  jamais  que  tout 
le  bien  qui  en  eft  réfulté  doit  fe  rap- 
porter à lui  comme  à fon  centre. 
Quelle  obligation  a contrafté  l’uni- 
vers , & quelle  dette  immenfe  envers 
un  feul  homme  ! 

Cet  homme  à qui  le  monde  doit 
tant  aujourd’hui  , voguait  alors  à 
pleines  voiles  ; & fon  vailTeau  femî- 
blable  à un  vainqueur  rapide  qui 
parcourt  fa  conquête  , volait  fur  ces 
plages  nouvelles  ; il  fe  flattait  d’un 
prompt  retour  , & favourait  déjà  le 
plaifir  de  fe  préfenter  après  avoir 
fait  de  grandes  chofes , & de  pa- 
roître  viftorieux  d’une  entreprife  , 
que  fes  Contemporains  , & les  liecles 
palfés  , n’avoient  même  ofé  conce- 
voir. Quel  eft  l’homme  , qui , chargé 
d’annoncer  à l’ancien  monde  la  dé- 
couverte du  nouveau  , n’eût  brûlé 
d’impatience  d’y  arriver  , & ne  fe 
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fût  réjoui  d’avance  de  la  furprife 
& de  l’étonnement  qu’il  allait  caufer  ! 
Mais  ce  meflager,étant  l’auteur  même 
de  ce  grand  événement , avec  quelle 
ardeur  il  devait  defirer  ce  retour  ; 
il  lui  femblait  déjà  jouir  de  la  con- 
fufion  de  fes  ennemis , & de  la  gloire 
de  fes  fuccès.  Dans  ce  moment  il 
touchait  au  plus  grand  des  dangers. 

L’Ignorance  & le  Fanatifme , après 
avoir  échoué  en  Efpagne , avaient 
marché  en  Amérique  fur  les  pas  de 
Colomb  ; toujours,  acharnés  à fa 
perte  ils  méditaient  fa  ruine  ; & 
cherchaient  à l’enfevelir  , ainfi  que 
fon  entreprife  , dans  un  éternel 
oubli  ; -ils  étaient  en  ftation  fur  les 
Cordillieres , avec  les  autres  mons- 
tres , quand  l’Amérique  les  apper- 
çut  ; ils  parcoururent  ces  Contrées 
nouvelles  ; & après  un  mûr  examen, 
s’adrelferent  au  Dieu  des  richelfes  , 
comme  au  plus  intérelfé  à féconder 
leur  vengeance. 

Au  pied  des  Cordillieres  , dans 
les  cavernes  du  Potofî  , réfide  ce 
Mammone  qui  préfide  fur  les 
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n^taux  : il  eft  maigre , fon  teint 
eit  jaune  & livide  ; il  eft  debout , 
les  cheveux  hérifles  , les  bras  éten- 
dus , dans  une  contemplation  per- 
pétuelle : fon  œil  enfoncé  & ardent , 
eft  fixé  fur  des  monceaux  d’or  & 
d’argent  .,  qui  font  là  , plus  abon- 
dans  qu’en  aucun  lieu  du  monde  : 
il  regarde  chaque  mine  qu’on  ouvre , 
comme  un  vol  qu’on  lui  fait  ; fon 
cœur  faigne  encore  de  ‘l’or  qu’on 
en  a enlevé  ; & chaque  coup  de 
î’inftrument  qui  en  arrache  le  mé- 
tal, retentit  dans  fon  fein  comme 
dans  les  cavernes.  Le  Fanatifme  , 
fous  la  forme  d’un  Péruvien  , lui 
adreffe  ces  paroles. 

O le  plus  riche  , mais  bientôt  le 
plus  miférable  des  Dieux , tu  ne 
fais  pas  encore  ton  malheur  : des 
mortels  audacieux  , venus  des  ex- 
trémités de  la  terre  , ont  forcé  les 
barrières  de  l’Océan  , & découvert 
la  retraite  de  l’Amérique , & de 
ces  richefles  que  tu  encenfes.  L’A- 
varice conduit  leurs  pas  , ils  ont 
un  toxuxerre  qui  brife  les  rochers  , 
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Sc  va  trouer  l’or  jufques  dans  les 
plus  profondes  entrailles  de  la 
terre  ; ils  l’y  cherchent  avec  fureur , 
& l’adorent  comme  toi  ; ils  en  font 
infatiables  ; ceux-ci  chargés , mais 
non  fatisfaits  ^ d’autres  reviendront , 
épuiferont  tes  riches  mines  , & ne  te 
lahferont , au  lieu  de  tant  de  tréfors 
que  des  rochers  arides  , & des  ca- 
vernes fans  éclat. 

Le  Génie  contemplatif  gémit  à 
cette  nouvelle  , s’arrache  les  che- 
veux , & s’abandonne  £^u  plus  alFreux 
, défefpoir  : vains  regrets , lui  dit  le 
Péruvien  ; pour  défendre  votre  Em- 
pire il  n’y  a qu’un  feul  moyen  , qui 
eft  d ’engloutir  les  hommes  & Tor 
qu’ils  emportent  ! Ai-je  donc  le  fier 
Trident , répond  Marnmone  , pour 
difpofer  ainfi  des  ondes , & y en- 
gloutir mes  ennemis  : l’Océan  flatté 
des  honneurs  qu’on  va  lui  rendre  , 
& de  voir  fon  Empire  fréquenté  & 
floriflant , confentira-t-il  à venger 
ma  querelle  , contre  fes  plus  fideles 
ferviteurs  ? Vous  êtes  aflez  puiflant , 
reprend  le  Péruvien  ^ pour  vous 

G ^ 
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venger  fans  le  fecours  d’autrui  ; il 
faut  que  ces  Etrangers  à leur  retour 
palTent  fur  une  chaîne  de  monta- 
gnes cachées  fous  les  eaux  de  la 
mer  ; ces  montagnes  font  pleines 
de  métaux  & de  matières  inflam- 
mables : facrifiez  For  qui  y efl:  pour 
fauver  tout  le  relie  ; mettez  le  feu 
à cette  grande  mine,  allumez  ces 
volcans , Sc  perdez  vos  ennemis  par 
1 effet  de  cette  terrible  explolîon  ; 
ou  ^ engloutilfez-les  dans  les  valles 
abîmes  que  la  terre  va  ouvrir.  II 
adopte  ce  confeil , non  fans  gémir 
fur  la  perte  qu’il  va  faire. 

Colomb  déjà  plus  proche  de  l’A- 
frique que  de  TAmérique,  était  porté 
fur  les  ondes  qui  couvraient  ces 
mines  infernales , lorfque  le  Prince 
des  Avares  mit  le  feu  à fes  four- 
neaux fouterreins  ; il  fe  fait  à l’inllant 
une  explolîon  épouvantable  , un 
craquement  affreux  dans  cette  im- 
menfe  charpente  de  rochers  ; les 
cavernes  s’affaifent  , les  rocs  s’en- 
trouvrent 5 des  vents  impétueux  s’é- 
chapent  avec  des  fifflemens  affreux  ; 
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la  tempête  accourue  des  antres  du 
midi,fouleve  les  flots  defon  fouffle  im- 
pétueux, & de  fes  cents  bras  agite 
la  malTe  des  mers  jufques  dans  fes 
profondeurs.  La  terre  ébranlée 
îiir  fes  fondemens  , gronde  avec 
la  furie  d’un  monftre  qui  va  dé- 
vorer ; elle  ouvre  des  abîmes  im- 
menfes , & femble  vouloir  engloutir 
les  mers  : les  nuages  échauffés  par 
les  vapeurs  qu’elle  a exhalée  , 
étincellent,  & vomiffent  la  foudre 
de  tous  côtés  : les  vents  errans  & 
furieux  , mêlent  leur  choc  à la  fu- 
reur de  Forage  , au  foulevement  des 
flots , & à la  colere  de  la  terre. 
Dans  cetaffaut  de  tous  lesélémens  , 
conjurés  contre  les  Efpagnols  , leur 
vaiffeau  reffemble  à une  faible  place 
qu’attaquent  avec  furie  de  puiflans 
ennemis.  L’Amiral  lutte  en  vain  ; il 
parcourt  le  cercle  des  Antonoirs  ; 
il  en  fort  à force  d’art  & de  cou- 
rage , & rentre  auffi-tôt  'dans  un 
autre  gouffre.  Dans  cef  inftant  cri- 
tique , l’Ignorance,  pour  augmenter 
fon  défefpoir  Sç  aggraver  fon  mal- 
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heur  ^ fe  préfente  à lui  fous  la 
forme  d’une  furie  ; d’un  ton  ironi* 
que  , & d’un  air  menaçant  ^ elle  lui 
adreffe  fes  paroles. 

Es  tu  encore  ce  Chef  intrépide  , 
dont  le  courage  fupportait  des  tra-^ 
vaux , & tentait  des  entreprifes  au- 
deffus  des  forces  humaines  ? Eft-ce- 
toi  qui  as  planté  tes  étendards  dans 


nir  ; qui  as  élevé  des  remparts  , & 
fondé  des  Empires  , où  les  généra-  . 


qu’il  y eût  de  terre  ; eft  - ce  toi 
enfin  , dont  l’audace  vient  d’étonner 


Races  futures  ? Que  tes  efpérances , 
& cette  gloire  ^ pour  laquelle  tu  as 
tant  fait , ont  été  de  courte  durée  ; 
la  mer  va  tout  engloutir , elle  annéan- 


mais  non , il  ne  fera  prononcé  que 


comme  celui  d’unAvnatiuier  obfcur, 
d’un  téméraire  odieux  à l’Efpagne  & 
à fes  Rois  ^ pour  avoir  entraîné 
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leurs  Sujets  dans  fa  ruine  ; & ton 
exemple  cité  dans  les  fiecles  , com- 
me la  punition  de  l’audace  Sc  de 
la  témérité  , empêchera  qu’on  ne 
tente  une  pareille  entreprife  , ôc 
qu’on  puiffe  jamais  rendre  juflice  à 
la  tienne. 

Jufques  dans  cet  affreux  morhent , 
au  milieu  de  cette  attaque  de  tous 
les  élémens , à la  nouvelle  terrible 
de  fa  mort , & de  l’aviliffement  de 
fa  mémoire  , le  courage  de  l’Ami- 
ral ne  fe  démentit  pas  ; tenant  le 
gouvernail  d’une  main  âffurée  , 
femblable  à un  rocher  battu  par  les 
vagues  , le  Conquérant  du  nouveau 
monde  , brave  les  élémens  , les 
fpeftres , leurs  fureurs  & leurs  me- 
naces ; il  infpire  fon  ardeur  aux 
fiens  ; long-temps  leur  courage  ôc 
leur  habileté  luttent  contre  tant 
d’ennemis  ; épuifés  , ayant  fait  tout 
ce  qu’on  peut  attendre  des  forces 
humaines  , leur  ame  dans  leurs 
corps  abatus,  conferve  encore  toute 
fa  fermeté  : ils  ne  s’abandonnent  pas 
aux  regrets  comme  les  lâches  ils 
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attendent  fièrement  la  mort  ; mais 
ils  font  réfolus  à fe  défendre  juf* 
qu  à la  derniere  extrémité  , & à 
repoufler  jufqu’au  dernier  foupir  , 
les  attaques  des  élémens  ligués  con- 
tre eux.  La  crainte  de  la  mort  n’af- 
faiblit pas  ces  âmes  courageufes  ; 
le  regret  de  ne  pouvoir  raconter 
dans^  leur  Patrie  ce  qu’ils  ont  vu  , 
1 enrichir  de  leurs  découvertes  ; la 
crainte  de  pafifer  pour  des  témérai- 
res , qui  ont  péris  dans  une  entre- 
prife  folle  & fans  gloire  , font  les 
feuls  fujets  qui  les  affligent  ; l’idée 
de  périr  ignorés  & méprifés  après 
tant  de  gloire  & de  fuccès  ^ fai^ 
leur  feul  tourment.  Que  1 honneur 
eft  puiflant  dans  le  cœur  de  l’hom- 
me généreux  ; il  ne  daigne  pas  s’ap- 
percevoir  de  la  mort , tandis  que 
l’ombre  feule  de  la  honte  ou  du 
mépris  lui  efl  infupportable  ! 

Le  danger  augmente  ; le  glaive 
de  la  mort  parait  prêt  à frapper  ; 
alors  Colomb  n’hefite  plus  entre 
fa  gloire  & fa  perfonne  ; il  lui  fuffit 
de  (auver  la  premiexe  p & de  confex- 
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ver  après  Jiii  les  regrets  & l’admira- 
don  de  la  pofférité  ; il  fe  retire 
feul , & dans  un  écrit  aiifli  bref 
qu  inliruftif , donne  la  relation  de 
fon  voyage  ; des  terres  qu’il  à dé- 
couvertes 5 des  cLemins  qu’il  a 
tenus , & de  révénerrent  affreux 
qui  aura  terminé  fon  entreprife  , & 
fes  jours  , s’il  ne  paraît  plus.  Ce 
papier  dépofitaire  du  plus  grand 
îecret  du  monde , eft  mis  dans  une 
envelloppe  de  cire  ; enfermé  dans 
un  coffre  de  bois  , & jetté  dans 
les  flots  , il  va  s’offrir  au  premier 
Navigateur  qui  parcourera  ces  mers, 
ou  aux  côtes  de  fancien  Continent 
à la  faveur  des  vents  du  couchant. 

Eh  que  peut  faire  de  plus  celui 
qui  donne  fa  fortune  & fa  vie  ; 
qui  les  facrifîe  au  devoir  ou  à la 
Patrie  ; qui  néglige  le  foin  de  fes 
jours  pour  1 honneur  ; qui  fait  les 
perdre  avec  courage  dans  l’horreur 
des  combats , ou  dans  les  périls 
des  grandes  entrepniës  ! Qu’elle  ré- 
compenfe  mérite  l'homme  géné- 
reux qui  fait  d’auili  nobles  facri- 
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fices  ! La  gloire  y a pourvu , elle 
fait  de  fon  nom  un  nom  célébré  ^ 
le  titre  glorieux  de  fa  famille  ; elle 
le  grave  en  traits  inéfaçables  fur  le 
front  des  fiecles  qui  palfent  fur  fon 
tombeau  ; elle  le  fait  furvivre  aux 
révolutions  du  temps  & briller  dans 
la  nuit  du  paifé , comme  une  lumière 
dans  fombre  ; voilà  la  recom- 
penfe  du  Héros.  Ce  fut , fans  con- 
tredit celle  de  Colomb  ^ & c’eft 
la  feule  qu’il  ait  eu. 

Les  Efpagnols  font  plus  tran- 
quilles après  la  précaution  qu’ils 
ont  prife  , croyans  avoir  fauvé . ce 
qu’ils  avaient^  de  plus  précieux  , ils 
mettent  leur  honneur  à braver  la 
tempête  , & à lui  difputer  fa  proie  : 
quel  fpeftacle  , qu’une  poignée 
d’hommes  entrant  en  lice  avec  les 
élémens  , & bravant  leur  courroux  ! 
Enfin  5 la  tempête  fe  fatigue  , la 
viâoire  incline  pour  les  Efpagnols , 
& faquillon , ce  vent  dont  le  fou- 
fle  forme  des  napes  de  glace  , & 
couvre  la  terre  de  neige  comme  d’un 
vêtement  ^ venant  à leur  fecours, 
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décide  tout -à- fait  en  leur  faveur: 
il  achevé  de  dilTiper  leurs  ennemis^ 
chaffe  les  nuages  devant  lui , & rend 
à l’air  fa  férénité  , & au  Ciel  fou 
azur.  Le  vailTeau  d’une  marche  pé- 
nible 5 s’avance  vers  les  Mes  for-^ 
tunées  , tandis  que  l’Ignorance  , 6c 
l’Avare  , Dieu  des  richeffes  , courent 
enfeveiir  leur  honte  & leur  défef- 
poir  , l’un  dans  les  déferts  fournis 
à Tempire  du  Croiffant  ^ 6c  l’autre 
dans  les  tréfors  du  Potofi  , qui  vont 
bientôt  lui  être  enlevés. 

Secondés  d’un  vent  favorable,  les- 
Efpagnols  avaient  paffés  les  Ifies 
fortunées  , lorfque  Martin  Pinfon  ^ 
dont  la  cupidité  s’étendait  fur  toutes 
fortes  de  biens , réfléchiffant  aux  hon- 
neurs qui  attendent  Colomb  en  Ef- 
pagne  , à la  joie  qu’il  va  y caufer , 
à l’étonnement  qu’il  va  y répandre  , 
à l’accueil  qu’il  va  y recevoir , fe 
propofe  de  lui  dérober  fon  triom-^ 
phe , en  annonçant  le  premier , le 
fuccès  de  leur  expédition  , 6c  en 
s’en  attribuant  tout  l’honneur  : il  fe 
couronne  de  voiles  , 6c  fuît  vers 
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rEfpagne  , avec  la  vîtelTe  d’un  vo- 
leur qui  emporte  fa  proie.  Colomb 
à cet  afpeâ  , fut  faili  de  la  plus 
vive  douleur  ; mais  fans  s’arrêter  à 
de  vaines  plaintes,  il  fait  force  de 
voiles  à fon  tour , & fe  plait  à croire 
que  la  fortune  qui  l’a  fi  bien  fécon- 
dé , ne  lui  préférera  pas  un  lâche 
& un  perfide  , dans  la  diflribution 
de  fes  grâces. 

Déjà  il  voyait  les  côtes  d’Europe, 
lorfqu’alfailli  une  fécondé  fois  par 
la  tempête,  le  Tage,  ce  fleuve  gé- 
néreux qui  roule  de  l’or  avec  fes 
fables  , & favorife  les  Navigateurs, 
lui  ouvrit  fon  fein  fecourable  : un 
bruit  fe  répand  foudain  dans  Lif- 
bonne  , que  la  tempête  vient  de 
vomir  dans  fon  port , ce  Naviga- 
teur audacieux  qui  avait  promis  un 
nouveau  monde  à Ferdinand.  Cette 
nouvelle  fe  répand  dans  cette  grande 
Ville  comme  un  vent  impétueux  ; 
chacun  accourt  , emprelfé  de  favoir 
ce.  qu’auront  produit  de  fi  magnifi- 
ques promefies.  La  découverte  d’une 
partie  des  côtes  d’Afïfique  , fruit  de 
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cent  ans  de  travaux  & de  naviga- 
tions 5 avait  rempli  les  Portugais  de 
fierté , & de  dédain  pour  les  autres 
peuples  qu’ils  croyaient  bien  loin 
de  les  atteindre  ; accourus  dans  l’in- 
tention d’infulter  par  leurs  raille- 
ries 5 au  téméraire  qui  avait  vou- 
lu marcher  dans  leur  carrière  & 
s’élever  au  deflus  d’eux  ; que  leur 
étonnement  fut  accablant  & leur 
fierté  humiliée,  lorfque  cet  Etran- 
ger étala  à leurs  yeüx  les  produc- 
tions , & les  habitans  d’un  autre 
monde,  A cet  afpefl:  convaincant  , 
l’habitant  confterné  des  rives  du 
Tage  , fentit  qu’il  n’aîlait  plus  jouer 
le  premier  rôle  fur  les  mers  , & 
dominer  feul  dans  les  contrées  loin- 
taines. L’intérêt  le  rendit  injufte 
& lui  mit  dans  la  bouche  , des  con- 
feils  fanguinaires  ; des  politiques 
cruels , virent  dans  le  maflacre  de 
Colomb  & de  fes  Compagnons , 
l’anéantiffement  de  fon  fatal  ouvra- 
ge. Il  était  perdu  , & fa  tête  , la 
tête  du  mortel  unique  qui  nous 
donna  un  monde , allait  tomber  fous 
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le  fer  ignoble  de  Tintérêt  , fi  lè 
Trône  eût  été  occupé  par  une  ame 
vile  & cruelle.  Ce  Roi  qui  penfait 
comme  doivent  penfer  tous  lés  Rois, 
qui  était  plus  généreux  que  ceux 
qui  Tentouraient  , était  Jean  IL, 
le  même  à qui  Colomb  avait  offert 
. fes  fervices,  & le  fruit  de  fes  tra- 
vaux : dans  le  cours  d’un  long  régné, 
la  gloire  & la  fageffe  n’avaient  ja- 
mais ^ ceffé  de  fiéger  à côté  du  Tro- 
ue; il  ne  manquait  aux  entreprifes 
brillantes  de  fon  régné , que  celle  de- 
Colomb  ; mais  fi  le  fruit  en  appartient 
à un  autre  Monarque,  celui  qui,  après^ 
1 avoir  échapée  , fut  étouffer  fes  re- 
grets , & rendre  juftice  au  grand  hom- 
me qu’il  avait  méconnu , ne  perdit  pas 
tout-à-fait  cet  événement  glorieux. 

^ Ce  Prince  reçut  Colomb  avec  joie, 
l’écouta  avec  plaifîr , le  combla  d’hon- 
neurs;* tel eft l’effet  de  l’affabilité, 
Sc  de  la  grandeur  d’ame  des  Rois , que 
Colomb  qui  avait  d’abord  goûté  un 
plaifir  fecret  à fe  vanger  par  fa  gloire 
& fes  fuccès , d’un  Prince  qui  avait 
méconnu  fon  génie  & fes  talens , 
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regretta  plus  d’une  fois  de  n’avoir 
pas  forcé  les  barrières  de  POcéan 
fous  fon  pavillon  , & exécuté  fes 
projets  fous  les  ordres  d’un  Maître 
fait  pour  être  chéri.  Princes  aima- 
bles , votre  pouvoir  eft  fans  bornes  ; 
c’eft  ainfi  qu’aujourd’hui  Philippe 
de  France , ( i ) & les  Princes  gé- 
néreux de  la  Maifon  de  Bourbon, 
préfentés  'des  mains  des  grâces  , fous 
un  front  aimable  & majeftueux  , fa- 
vent  commander  aux  coeurs , & faire 
chérir  leurs  ordres. 

Colomb  pouvait  arriver  par  terre 
vers  fes  Souverains;  mais  il  ne  put' 
fe  déterminer  à laiirer*apprendre  aux 
habitans  de  Palos  , par  d’autres  bou- 
ches que  la  fienne , le  fuccès  de  fon  - 
entreprife;  il  voulait  venir  leur  payer 
par  le  prix  de  la  première  nouvelle , 
le  tribut  de  reconnaiflance  qu’il  de- 
vait à l’ardeur  de  leurs  vœux , à 
leur  générofité  à féconder  fes  def- 
feins , & aux  marques  d’amitié  qu’ils 
lui  avaient  donné  : il  part , & arrive 


( I ) Monfeigneur  le  Comte  cl’ Artois, 


Amérique 

a Palos.  Les  Citoyens  de  cette  Vilîe 
furent  les  premiers  Efpagnols , dont 
I œil  émerveillé , vit  les  produâions 
du  nouveau  monde. 

Une  Sentinelle  du  port  , crie 
qu’on  apperçoitle  vailTeau  de  Co- 
lomb ; la  nouvelle  paffe  aulTitôt  dans 
la  Ville , & la  voilà  déferre  : tous 
les  habitans  accourent  au  rivage  ; 
les  vieillards  s’attachent  au  bras  vi- 
goureux des  jeunes  gens  , les  fem- 
mes conduifent  ou  portent  leurs  en- 
fans  , les  ouvriers  quittent  leurs  tra- 
vaux , les  marchands  leurs  bouti- 
ques , les  fentinelles  même  aban- 
donnent leurs  polies  , on  eût  dit 
une  Ville  dont  les  habitans  s’étaient 
enfuis  : ils  accouraient  les  bras  ou- 
verts pour  embralTer  leurs  parens , 
leurs  amis  , leurs  compatriotes.  L’A- 
mirai  & les  Compagnons  s’élancent - 
avec  impatience  hors  du  vailTeau , 
& courent  à eux  en  leur  tendant 
les  bras  ; ils  s’embraflent  avec  tranf- 
port  ; les  larmes  coulent  de  leurs  ■ 
yeux  : vingt  perfonnes  demandent  à 
la  lois  des  nouvelles  au  même  hom- 
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me  , & l’interrogent  en  même  temps 
fur  des  fujets  dilFérens  : Colomb 
leur  fait  en  peu  de  mots  Thilloire 
de  fon  voyage  ; Yanes  & les  autres 
font  le  même  récit  de  leur  côté  ; il 
fe  formait  un  auditoire  autour  de 
chacun  d’eux , on  fe  preflait  pour 
les  entendre , on  avançait  la  tête  , 
on  s’élevait  fur  l’extrémité  des  pieds. 
L’Amiral  , au  milieu  de  la  confu- 
lîon  & de  l’étonnement,  fait  paraî- 
tre les  hommes  , les  animaux  , l’or, 
& toutes  les  produélions  qu’il  rap- 
portait du  nouveau  monde.  La  fur- 
prife  , & l’admiration  à cette  vue  , 
n’eurent  plus  de  bornes  ; muets , 
émerveillés  , ils  ne  furent  d’abord 
que  penfer;  mais  tout  à coup  leurs 
fentimens  d’admiration  fe  réuniflans 
en  faveur  de  Colomb,  ils  l’envifa- 
gent  comme  un  être  d’une  efpece 
îupérieure  , doué  d’un  génie  divin  } 
Sc  ne  fachant  comment  honorer  un 
5 grand  mérite  , ils  lui  rendent  les 
nêmes  honneurs  qu’au  Roi , à l’ex- 
;érieur  , mais  de  plus  grands  encore 
ntériçurement.  L’air  retçntit  du  fon 
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des  cloches  ^ les  Eglifes  des  aftiortS 
de  grâce  , la  Ville  des  acclamations 
& des  cris  de  joie.  Les  Magiftrats^ 
les  gens  de  guerre  le  Complimen- 
tèrent avec  des  fentimens  mêlés  d’af- 
fedion  & de  refpeft  ; les  canons' 
de  la  Ville  & des  vaifleaux  du  port^ 
le  faluerent  : ce  fut  au  b^uit  de  ces 
«bouches  infernales  ^ que  la  renom- 
mée apprit  à rUnivers  Tapparition 
d un  nouveau  monde  ^ -elle  ne  crut 
pas  fa  trompette  fuffifante  pour  un 
pareil  fujet.  Tout  Palos  célébra  ce 
•grand  événement  ^ & en  fit  un  jour 
de  fête.  ; 

Généreux  Efpagnols  , i?^ous  faviez 
honorer  le  mérite  ; c’étaît  avec  une 
vraie  effufion  de  cœur  , Sc  un  plaifir 
fincere,  que  vous  receviez  vos  Con- 
citoyens , que  vous  les  embrafiiez, 
que  vous  vous  réjouifiiez  de  leurs 
fuccès.  L’envie  & la  jaloufie  qui 
les  euflent  accueilli  dans  d’autres 
endroits , étaient  fans  force  dans  vos 
cœurs  ^ Sc  incapables  de  les  dépré- 
cier à vos  yeux  : mais  on  ne  rend 
pas  en  vain  des  honneurs  au  mérite  j 
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la  gloire  de  Colomb  , cette  gloire 
que  vous  encenfates  fi  hautement, 
alluma  dans  votre  fein,  le  beau  feu 
de  l’émulation-,  & fit  de  vous  un 
peuple  de  Héros  qui  fournit  une 
partie  de  la  terre  , à la  puilTance  de 
îa  Nation  , & la  remplit  de  la  gloire 
de  fon  nom. 

Au  milieu  de  l’allégrefle  publique, 
comme  fi  la  fortune  eût  auffi  voulu 
concourir  à la  fatisfaftion  de  Co- 
lomb , elle  pouffe  dans  le  port , le 
Vaiffeau  de  Martin  Pinfon  ; le  fuc- 
cès  du  Génois  à cette  vue  eft  com- 
plet , il  en  eft  le  premier  meffager  ; 
un  Courier  par  fon  ordre  en  porte 
la  première  nouvelle  aux  Monarques 
qui  étaient  a l’extremité  de  leurs 
•Poyaumes,  Lui-meme  fe  met  en 
route  avec  tout  fon  cortege , & va 
les  faire  jouir  du  fpeftacle  d’un 
nouveau  monde , à la  vue  des  cu- 
rieux échantillons  qu’il  leur  en 
porte. 

Ce  fut  fans  doute  un  grand  fpec- 
tacle  pour  l’Efpagne  & pour  l’Eu- 
rope entière  , que  l’apparition  d ’ua 
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Marin  qui  amenait  avec  lui  d’un 
inonde  inconnu  , Tes  furprenans  ha- 
bitans,  des  animaux,  & des  plantes 
^ forme  ignorée  ; enfin , qui  pro- 
duirait des  preuves  merveilleufes  & 
multipliées  d’un  nouveau  continent:  à 
cet  afpeft  convaincant , quelles  de- 
vaientêtre  l’admiration  & la  furprife 
des  Efpagnols , témoins  de  cetincon-, 
cevable  événement.  La  vue  du  fpec- 
tacle  le  plus  grand  qui  fût  jamais, 
frapa  vivement  leurs  âmes  & agran- 
dit leurs  idées  ; dans  le  feu  de  la 
nouveauté  , & la  chaleur  de  l’en- 
thoufiafme  , ils  embraflaient  tout 
à la  fois , & l’Univers  agrandi , Sc 
des  chimères  encore  plus  grandes  ; 
leur  courage  & leur  génie  fe  déve- 
loppa tout  à coup  comme  le  monde, 

& le  mouvement  d’impulfîon  qu’ils 
reçurent  dès  ce  moment  vers  les 
conquêtes  & les  découvertes , fut 
tel , qu’il  dura  près  d’un  fîecle , & 
produifit  une  foule  de  Héros. 

Les  objets  que  conduifait  Colomb, 
plus  curieux  que  les  trophées  des 
. Conquérans,  l’éclat  de  fes  fuccès , la 

grandeur 


/ 
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rrandeur  d’une  entreprife  fi  heu- 
reufement  terminée , fa  gloire  , un 
événement  fans  exemple  , les  pro- 
duaions  & les  animaux  inconnus^ 
la  figure  figuliere  des  hommes  qu  il 
traînait  à fa  fuite , l’or  fi  attrayant 
aux  yeux  des  mortels , & qui  depuis 
fit  commettre  tant  de  fcenes  dhor^ 
reur  ; ( i ) un  particulier  enfin  , 
triomphant  d’un  monde  entier  , fax» 
faient  de  la  marche  de  Colomb  un 
fDcélâclc  dont  on  ne  pouvait  fe  raC* 
fafier  ; on  accourait  >u  fond  des 
Provinces  , on  l’admirait  , on  lui 
témoignait  les  fentimens  de  la  plus 
haute  vénération  j tout  retentiflalc 
de  fon  éloge  , on  le  qualifiait  d’hom* 


( I ) L’exploitation  des  mines  & des  fu-! 
çres , a déjà  dépeuplé  une  grande  partie  de 
ia  terre  ; on  en  eft  aduellement  au  fécond 
monde;  les  habitans  de  l’autre  ont  déjadiCparq. 
Et  de  ce  fécond , une  des  trois  parties  corn» 
mence  à s’éguifer,  Nops  acquérons  chère. 
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me  divin  , de  créateur  d’un  monde. 

Ce  fut  ainfi,  que  couvert  de  gloi- 
re , au  milieu  des  acclamations  8c 
^e  la  faveur  des  peuples , objet  de 
l’admiration  de  l’Europe , il  fe  pré- 
fenta  aux  pieds  du  Trône.  Les  Sou- 
verains eux-mêmes  virent  dans  le 
Génois  un  homme  extraordinaire  ^ 
1}  leur  fembla  qu’il  honorait  le  Trô- 
ne dont  il  approchait  ; ils  lui  en 
voilèrent  l’orgueil  en  le  faifant  af- 
feoir  vis-à-vis  , le  chapeau  fur  la 
tête  3.  ainfi  que  le  Monarque.  Cet 
exemple  fait  voir  que  le  grand  hom^ 
me  eft  quelque  fois  l’égal  des  Rois  : 
au  relie,  ^ celui  qui  découvrit  & 
procura  .tant  de  Trônes  à fes  Sou-t 
verains  , pouvait  bien  s’alfeoir  de- 
vant le  leur*. 

L’éclat  du  Diadème , le  faite  des 
honneurs , Ja  réception  flatteufe  des 
Souverains  , li  éblouÜTans  pour  des 
hommes  vulgaires, n’exciterent  aucun 
changement  dans  Colomb.  Son  ame 
ferme  ne  fut  émue  par  aucun  de  ces 
g>bjets.  Tranquille  fur  fon  fiege  ôç 
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d’une  voix  affurée  , il  parla  ainfi  aux 

Monarques.  . 

Puiffans  Princes  qui  avez  cru  )uli 

qu’ici  vos  vœux  comblés  par  la  ré- 
union de  tous  les  Royaumes  de  IR 
bérie  , quelques  grandes  qùe^  foient 
vos  vues  , la  fortune  aujourd’hui  les 
laiffe  bien  loin  derrière  elle  ; elle  fait 
en  votre  faveur  plus  que  vous  u’o-- 
fiez  efpérer  ; elle  vous  donne  au 
delà  des  fouhaits  ambitieux  des  plus 
grands  Conquérans  ; elle  vous  met 
un  monde  entier  entre  les  mains. 
Cet  or , & ces  produftions  font  les 
premiers  tributs  que  cette  terre  nou- 
velle vous  paye  ; & ces  hommes 
font  1 es  premiers  fujets  qui  ayans 
l’honneur  de  vous  voir  ^ viennent 
vous  préfenter  les  hommages  de 
leurs  pays  : ce  tribut  ^ & cet  honr- 
mage  que  vous  recevez  du  p3.ys  ou 
fe  couche  le  foleil , eft  l’événement 
le  plus  glorieux  ^ & l’unique  qui 
foit  encore  dans  les  faites  de  1 U- 
nivers. 

Quel  événement  ! nos  coeurs  en 
font  encore  émus  ; fa  grandeur 
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étonne  la  génération  préfente  , êc 
fera  toujours  l’objet  de  la  furprife 
de  l’avenir  : un  monde  vient  d’ap- 
paraître , & de  confondre  l’igno- 
rance de  tant  de  liecles  ; pour  faire 
celTer  l’erreur  des  temps  , il  fallait 
une  preuve  aulTi  éclatante  que  celle 
que'  je  produis  devant  votre  Trône, 
par  ces  hommes  ôc  ces  produc- 
tions d’un  autre  Univers.  Votre 
PuilTance  s’étend  donc  aujourd’hui 
fur  l’Orient  & l’Occident , & votre 
fceptre  efl:  le  premier  qui  s’élevant 
fur  les  deux  mondes  à la  fois , en 
tienne  de  valles  contrées  fous  fa 
domination  : votre  Pavillon  efl:  ar- 
boré fur  des  mers  nouvelles , vos 
étendarts  font  déployés  fous  un 
autre  Ciel , & vos  ordres  bien  fupé- 
rieurs  à ceux  des  autres  Souverains, 
ne  font  plus  renfermés  comme  les 
leurs  dans  un  feul  monde;  ils  volent 
comme  les  vents  fur  toutes  les  mers 
fous  toutes  les  étoiles  , & ne  con- 
nailfent  plus  d’autres  bornes  que 
celles  de  la  terre. 

Il  était  donc  réfervé  à votre  régné 
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immortel,  Princes  glorieux  ,de  voir 
éclore  un  nouveau  monde , de  fou- 
mettre  l’orgueil  de  l’Océan  , de  fran- 
chir fes  vaues  efpaces  , & de  réu- 
nir par  la  navigation  & le  commerce , 
toutes  les  parties  de  la  terre  : mais 
puilTent  ces  peuples  nouveaux  , être 
auffi  heureux  fous  votre  domina- 
tion , que  leur  bonté  & la  fimplicité 
de  leurs  moeurs  femblent' le  mériter; 
& puilfais-je  m’applaudir  un  jour 
d’avoir  formé  & exécuté  le  projet 
de  la  réunion , de  l’ancien  avec  le 
nouveau  monde , & d’avoir  fait  le 
bonheur  des  deux. 

Ainfi  parla  le  Génois  ; il  fut  com- 
blé d’éloges  finceres  & alFedueux 
de  la  part  d’Ifabelle.  Ferdinand  , 
chagrin  de  devoir  tant  à un  homme 
ordinaire  , mais  flatté  d’une  aufli 
vafle  domination , lui  prodigua  les 
applaudilfemens  & les  titres , & le 
décora  des  plus  hautes  dignités  , 
dignités  dont  fon  ingratitude  le  dé- 
pouilla depuis , mais  que  fon  fils , 
fécondé  de  fon  oncle  Barthelemi , 
ce  frere  célébré  de  l’Amiral , récla- 
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la  Nation  ; & la 
poltenté  apprendra  avec  plaifir  que 
ce  Tribunal , l’honneur  de  la  Julli- 
ce  , condamna  le  Prince  à être  jufte 
& reconnailTant  , & rétablit  dans 
es  droits  , le  fang  des  Colomb,  ce 
rang  illuHre  des  Héros  & des  Con- 
quérans  , qui  fe  mêla  avec  celui  des 
DOIS  J ( I ) & en  était  digne. 


( I ) Le  fils  de  Colomb  époufà  une  pa- 
rente de  Ferdinand  , & fa  petite  fille  , h der- 
nière de  leur  famille  , époufa  Don  George  , 
Prince  de  la  Maifon  de  Bragance. 


FIN. 
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Juillet  Signé  ROUX. 
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